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.njolrc Majcflc ,je ne m^cxcu7 
firaifoint autres d'elle de la 
liberté que je f^rcns , de lui 
frefimer cet ouvrage» Outre 
que je fuis perfuadéqud fuf- 
fit que ce fou thifiotre d'un 
Saint 3 Pour ne poé déplaire 
k un Koi , qui fait profcjjton 
deTicflimer que la vertu : 
fofe dire qutl efl de la jujîice 
de vùtreMa]cfîéy .de ne pas 
reffcY fa proteBion à la vie 
du bien-heur eux Stanifltts , 
auquel elle a bien voulu re^ 
ionnoinre durant fon règne y 
melle ê:oit redevable du 
faim de fcs peuples O* de U 
■£o?ifervation de fa couronne, 
le croi mêrne pouvoir affu- 
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Mjans temeriié , Sire , que 
ce freft POâ là l'obligation la 
flus ejJintieUe que vom aye':^, 
4 ce grand ferviteut de Dietif 
(5r'qHe fi vôtre Maje^lé doit 
À fan intercejjion taffiftance 
quelle a receiie du ciel y pour 
fiûtenir tant de fols fon trône- 
éranlépar les efforts injufles' 
de fesen^ntmk elle- ne lut 
ioitpa^ moins cette grâce ex^ 
trmàïnaire , qui i*en a fait 
defcendre y après Savoir af- 
fermi. 

Le hien'heureiixStanijlcts 
dvoitiYa'vaîllé pour le falut 
de là Pologne , lors qu il vous 
avoit rendu vifîorieux des 
Cofaqucs y des Tartares ^ O*. 
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'des Suédois ] ^tii en étoient 
pefque déjà maîtres : tl a 
'Voulu travailler pour le 'vâ- 
tre y en vous inj^irant de pt* 
crifier â Dteu les douceurs de 
la royauté qui éîotent les 
fruits légitimas de tant de vtc-^ 
toires. 

^otis ny aveK^ rien per-^ 
du y SIRE: vous ri ave 
auittéde tous les avantages de 
la couronne que ceux nut 
'vom euffi^nt quitté les t>re^ 
mi ers y fi vous n'e les euJJieX 
pnvenus, La gloire d'être mi 
du fan g illtifire des la gelions^ 
0^ de celui dAujiriche , da' 
voir fcutenu tant de fois un' 
efaî fur le penchant de fa rui^ 



fie^de i)ousetre tmvê enfer-: 
fonnek quatori^ batailleSyd'a^^ 
voir fouffert avec une conffan" 
ce héroïque les flm rudes 
les plus opiniâtres perpcmiom 
de la fortune , c> d'avoir re^ 
TJoncêà [es plus douces fa^ 
veurs^apres l' avoir en fn for- 
cée de faire \ujîtce k vôtre 
'Vertu j La gloire , difje j de 
tant de grandes aBions^ Sire^ 
l* éclat de tant de rares (juali* 
ie7 accompagnera la mémoire^ 
de votre May fie dans les 
fie de s à venir , &* mar^ueraf 
'Votre nom d*un caraHcre^ 
qui vous fera dtjîinguer des 
plus grands Rois. On verra' 
dans îhtftoir^ du monde y de^ 



monarques qui auront àejfert^ 
dti leur couronne contre des 
ennemis ùtiijjans , on en ver- 
ra qui auront reconquis leur 
propre Royaume fur m ujur-^' 
pateur , on en verra même 
qui auront renoncé au frêne , 
pour penfer à leur f%lut avec 
plus de tranquillité : mais on 
ne verra toutes ceschofes en^ 
ftmble que dans la vie de vê^^ 
tre Majefté^yO* je puis ajm~ 
t . Y fans ftaterie , quon ne les 
verra point ailleurs dans un 
plus grand éclat. Ceux qui 
ont gagné des Batailles contre 
des armies de trois cent mille' 
hommes avec un petit nombre 
■defoldats^ comme vous avex 



fait k\ShoYovie &* à Berefef' 
que y navohnt fcvs affaire 
comme vous à des nations 
helliqueufes i infatigables 
formées dés leur enfance an 
métier de ^ la guerre y ceux 
qui fini rentrés en poffejjion 
a un Royaume ufurfé^n'ètoie]p 
fcis ahando77néxde toute forte 
dèfecours comme vou-s^ têtiei;^ 
lorsque votW commençâtes 
vos conquêtes \ ceux qui ont 
f énoncé au trône ^ ne l'ont pas 
fait au commencement de 
leurs pYoj^erite'X^comme'vous, 
Charles-quint , à qui une pa-' 
reille aBion à tant fait d'hon- 
neur dans le monde comine?i^' 
0it â nétre plus heurcuxy 



^ïiand il je dégoûta de rf'gner^ 
Cofi a dit de lui y cju 'â 
aVoii toùpurs été fi bien 
avec la fort me j ^u'tl n avait 
pH foujfnr de s en voir mal 
irai té, La providence refer- 
voit à nùire fieclé un fi Par- 
fait exenjpie de detachemetJP 
dans la perfonne de votre 
Majefié, S*tl efl glorjeux à 
la Pologne de l'avoir Produit y 
il efl infiniment avantageux 
kla France d* en jouir y O*' 
elle en conte la fofjcffion par" 
miles proj^tr itcK, de î heur eux' 
Ycgne du plus ^rand de fef 
Kois.Vai un inierefl pantcU" 
lier y Si R Ey àfouhaiter 
^ii*elle ep jokifife long- 1 cm s 3? 
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ayd72i l'honneur dû poyfef 
t habit d*me compamie qui 
'VOUS a de fi grandes ohl/ga'» 
lions & néimt f>cù5 moins 
fdr inclinai ion q(de Par de-' 
njoir y 



de vôtre M^jefté 



SIRE, 



Le tl-cs-htllTilDlc , Se t'res-obcïlTant^ 
fcrvitcur , 

PitrKKE Joseph d'OrletAMs»' 
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I la fainteté étoit' de ces cho«' 
Tes rqi^i s'aqnerent purèment 
par le travail &c par l'indaftrie des 
hommes i j'aurois fnjct de crain- 
die , que le pi'cjugé univecfel 
dont on cft prévenu contre la jeii- 
nelfe , ne nuifift à la gloire d'im- 
faint qui cft mort à dix-huit ans,' 
Mars comme il n éft point de vray 
fidelle , qui ne foit perfuac'é , que 
cette qualité divine cft bien plus^ 
encore l'ouvrage de la- grâce de 
Jefus- Chriftaquc le nôtre ; ]e croy 
qu'il n'eft pas necelTaire que je di- 
ft icy,quc les jeunes perfonnes ne 
font pas des fujérs moins propres- 
à recevoir les faveurs' du ciel, que- 
Ics plus avancées en âgé. 

Nôtre Seigneur nous l'a fait af- 
fez connoître dans l*Evangile j,« 
lors qu'il a repris fes difciples , de 
ce qu'ils emp.èchoient les enfant 
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,<FapprodiCL* de Iny y comme iii- 
capablcs de proficci: de fa do- 
ûiine. Bien loin que ce foie un 
obftacle pour être faint , que de- 
tte jeune 5 Jcfus-Chrift nous af- 
furc que nous ne ferons jamais 
fauvez nous ne devenons en- 
.fans. 

La (implicite , l'innocence ^ U 
tranquillité du coeur , la liberté de 
l'efprit y & la tendrcfTe du naturel., 
qui font les qualitez propres de 
cet âge, difpofent Tame à recevoir 
.toute rinipreffion de la grâce , 6: 
à fe bilfer conduire au niintEfprit, 
,qui agit fans contrainte , où il 
.ne trouve ni pèches. , ni mauvai- 
ses habitudes , ni foins, ni payons 
violentes 3. qui fatfent obftacle à 
.fes opérations. 

Le deffaut de lumières, la de- 
licatelfe du tempérament , & le 
j)eu de confiance qui fc trouve 
dans la jcunclTe , feroient de foi- 
|>Ies objections à me faire la def- 
£iis. Il n'y a perfonne qui ne fça,^ 
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/dhe^'bien ^que ce ne font pouit 
ces liimieies humaines que nous 
acquérons par l'étude & par l'cx- 
-perience , qui nous dilpofenr à la 
fainteté. Les ignorans s'élèvent^ 
difoic faint Aueuftin prefTé in- 
.terieuremenr de le convertir 3 ^ 
ils gagnent le ciel 3 & nous autres 
.avec nos connoifîlinces fi fubli- 
mes nous rempons toujours dans 
la corruption & dans le defor- 
dre. Chacun eft affcz perfuadé^ 
<jue ce n'eft point cette vigueur 
cette fermeté d'ame que nous 
donnent les années^qui nous rend 
courageux & conftans dans la 
.pratique des vertus furnaturelles; 
"un effet fi noble ne peut venir que 
de la divine charité j c'-eft l'ouvra^ - 
^ge du S. Efpritjqui fc plaift à faire 
Juire fa lumière dans les ténèbres, 

dont la grâce ne triomphe ja- 
anais avec plus d'éclat y qu'où elle 
trouve de Tnifirmité. 

Il eft de la providence d'en ufer 
,ôinfi> afin ^ue nous ne cliercJjÎQiM 




point à excufer nôtre lâcheté far 
nôtre foiblefle ^ & que parmy 
ics difîicukez qui fe rencon- 
trent dans la vertu , nous ne per- 
dions pas courage : ayant rexera- 
pie de tant de perfonnes pliTs foi- 
;bles que nous^ qui les ont furmoa- 
;tces. 

Saint Anguftin fe fcrvît très- 
utilement de cette penfée^pour fa 
* converfion : lors qnc fe Tentant le 
cœur tout abbatu & rempli de 
deffiance à la vue des obftacles, 
.que le dérèglement de Tes pallions 
alloit apporter à Texecution de 
ion defTcin ^ il fe convainquit luy 
même qu'ils n'étoi^ent pasinvinci- 
jbles par ce raifonnemcnt fi judi* 
çîcux.N'on poteris quod tïie^ & îfle? 
potirquoy ne pourras- tu pas^faîrç 
ce que tant d'autres ont bien fait? 

C'eft la reflexion que je conjure 
mes lecteurs de faire en lifant la 
vie du Bien - heureux Staniflas. 
^l'ils' ie demandent à eux •me- 
^nes ; pourquoy ils ne ferpient paj 



tK-cn-cc qifun enfam fi tendre i^: 
^ dclicac a pu faire^ (k qu'ils con- 
damncnc de bonne foy tous les 
prétextes que Ton a coutume de 
• prendre fur fa qualité > fur fa jeu- 
ne (lè^& fur la foiblelle de fa coui- 
plexion ^ pour fe difpçnfer de fui- 
vre les mouvèmens de la grâce: 
ayant devant les yeux l'çxemple 
d'une perfonnede cette naiflance^ 
.qui s'çfl: rendue digne à l'âge de 
dix-hui6b ans > des honneurs que 
TEghTe rend aux faints. 

Voila le plus important avis que 
J'aye à donner touchant cet ou- 
vrage. Je n'ay rien ,à dire de la ma- 
nière dont îi eft écrit:j*ay travaille 
pour dJ'^fier^ & non pas pour plai- 
^'e. Si Dieu y trouve fa jrloîre ^ il 
;importe peu que j'en reçoive de 
la louange ou de la cônfulion. Je 
«puis feulement alTurer que pour la 
4veritc de l'hiftoire , on ne la trou- 
vera nulle part , ni plus cxade ni 
.plus pure que dans cette vie. pay 
^ké tout ce que j'y raconte du 

^ ' ' Bien 



Bien- heureux Scaniflas , des pro- . 
cez juridiques qui ont efté f;iits en 
plus de trente des meilleures 
villes de ritalie& de la Pologne 
pour fcrvir à fa canonifation & 
de plu fleurs auteurs de grande ré- 
putation qui ont écrit fa vie ayant 
moy. 

Ceux qui fçiventle nombre pro- 
digieux de miracles que le fervi- 
teur de Dieu a faits ^ trouveront 
peut être à redire que j'en aye 
rapporte Ci peu dans ce livre. Je 
l'ay fait pour ne pasenuuyer mes 
Ledeurs par la narration d'une 
infinité A'évenemens tout fembla- 
bles -, & )'ay crû qu'après en avoîc 
raconté quelques-uns dans toure 
l^étenduc que demande une hi- 
ftoîre 5 pour être lue avec quelque 
fatisfaâ:ion , il fuffifoit que fa^ 
vertifTe icy , que j'en pafiTois fous 
filence plus de mille 3 parmy Icf- 
quels on trouve un grand nombre 
de moribonds guéris fnbitcmenr:,. 
& mcme de moits refufcitf 7. Les^i 
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témoignages en font tres^aiiten- 
tiques , & à moins que d'être de* 
CCS gens qui s'imaginent qu'il eft- 
beau de ne rien croire , il cft im* 
poflible d'en douter. Ceux qui aii- 
roni: la curiolîté de lire ces mer- 
veilles , les trouveront dans la vie 
Italienne du Bien- heureux Stanis- 
lasjécrite depuis peu par le célèbre 
Bartoli , de laquelle on me donne 
avis de Rome , qu'il paroît une fe-- 
condc cdition bien plus ample que 
la première. Je me fcrois volohtiers 
conrencé de faiie une fimple rra- 
di'dîon d un ouvrage ^ qui porte 
lin fi grand nom , fi )C n^avois' 
poiiu nppieliendë de n'en pouvoir' 
exprimer toute |a delîcatclfe. Car 
îl faut avoiier dé bonne foy que le 
genîîTltalien produit des bc^'^utcz,. 
aufquelles noue langue n'cft pas* 
cc'pcible de donner TagrénxnV 
(qu'elles ont; delà les monts,. 
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C H A P I T R E 1. 

ffJaîJfunce de Stanijîas y & fa prc-* 
7nÎ€r€ éducation dans la w^lfon 
de [on ferc. 

A Maifon de Koftka 
tfl: une des plus an- 
ciennes niaifons de la 
^ Polcî^ne i fcs grands 
i>i cns &: les charges (qu'elle a polTc-^ 




A La Vie 

dces en ce Royaume l'y ont ren^ 
diië'fi confiderable, qu'elle fe trou- 
^ya en ctat lors que Henry 1 1 1/ 
revint en France , de diTputer la 
Couronne aux Princes qui y pr&- 
ttendoicnt ; peu s'en faluc qu'el- 
le ne l'emportaft. C'cft de ce 
fang illuftre que le B. Staniflas 
dont j'écris la vie ^ tire fon origi^ 
ne. Il naquit au château de Roft- 
Jcou dans la baffe Pologne ^ le 
vinat-huitiéine d'Oâ;obie de l'an- 
née mil cinq cent cinquante. Il 
fut le dcrnie t des en fan s de Jean 
Koftka, Sénateur de ce Royaume, 
j& de Marguerite Kriska , fœur 
du Palatin de Mafovic , ifTuë de 
la mai Ton d'Odrovas , que l'ad- 
mirable S. lacinthe , qui en étoir^ 
a rendue fi célèbre. 

f«h^9' ' P*^"^ ^^^^ Staniflas 
Cfr qu'Ifaïe dit de lui-même, 
que Dieu Tavoit appelle à fdn 
fervicc des le ventre de fa mcre, ÔC 
qu'il l'avoit forme exprés pour 
«ela. Car il eft marqué dans les 
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idu iS.StanlJlas KG jiJ^i. 5 
jprocés qui ont cec faits à Pofna & 
à Rome pour fa canonifation que 
fa merc étant grofie de lui , s'ap- 
percent un joui' qu'elle avoit un 
nom de Jefus uiiprimc fur le 
-feîn , avec des caractères II 
bien formez & d'une couleur fi 
éclatante , qu'il ëtoit impoŒblc 
-que cela fe fuil fait par hazard. 
Cette merveille fit regarder Sca-* 
niflis à fes païens comme uncv 
^chofe qui appartenoît plus à 
Dieu qu'à eux ; & comme ils 
avoicnt beauconp de pieté , cet- 
'te confideration les obligea à 
^rélcver avec un foin extraordi- 
•naire. 

Auffî^toft quMl fut en âge d*crte 
•Appliqué à Tctude^ ils mirent au- 
tres de lui un jeune gcmiUiomnie 
i^oiiinie Jean Bilinski , pour lui 
fertrir de gouverneur , & pour lui 
tnfeigner les principes de la Irrii- 
'gue Latine. Mais de quelque dîli* 
:gcnce qu'ils eufRntufé à lui Jon- 
gler un liomme pour l'inûvuirC ;, ic 
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M ^ 'La fie 

•faint Efprît , c^uî vonloîc erre fon 
^remîermaîcL'e, lès avoît prcve- 
nus. Car il y avoir dé^a long-tems 
que Scaniflis 'en avoit rcccu la 
première leçon de la fckncc des 
Saints , quand on rcfolut de le 
faire étudier. AuflTi-tôft quMl fut 
capable de conncîcre Dieu , il fc 
fencit porté à l'aimer , & il difoît 
fouvent lui-iqiême que le premier 
nf ige qu'il avoit fait de la raifon^ 
avoit été de s^ofFiir & de fe con- 
facrer entièrement à nôtre Seir 
gneur. 

Une correfpondance fi fidclle à 
cette picraiere gr^ce attira fur 
cette ame innocente les bénédic- 
tions du ciel avec tant d'abon- 
dance, qu'on le vit . élever à ua 
très - haut degré de perfcdion , 
,dans un âge auquel les autres 
iiommes ne connoilT-nt pas en- 
core la vertu. Un vieux domef- 
tiqi^ de la mai fon alTiiroit que 
.^tanîflas avoit été un aufli faint 
c^ûfantdans ks premières année^ 



^dpt B.SrarnJlas Koj^ka. f 

(fe n viô , qu'il- avoit été depuis* 

imfâint religreuîT* Son peie & 

fa mtrè lui donnoient le nom' 

d'Ange 7 c'ccoit fon vrai carac-' 
tere . • — 

Iln'y" av'oit rien de plus beau 
■ que lui ,-5.' l'on difoit defa beauté, - 
ce que S' Ambroife dit de celle de- 
la fdinte Vierge , lih. z. àc Vîrg; 
qu'elle- infpiioit le defir d'eue 
c-hafte , & que c'étoit afl'cz de le 
regarder pour être délivré des ten- 
tations impures. Moins il affcdoit 
de plaire aux hommes , plus il gaw 
gnoit le cœur de tout le monde. 
H avoit bonne grâce à tout ce 
qu'il faifoit. Il étoit doux & sfFa- 
, mais il avoit un air fcrieux 
qiM lui attiroit du rcfpcd & qui 
1« mcttoir à couvert de ces ca- 
rt'lks dangercufiss qui araollilTcnt 
d'ordinaire le naturel des cnfans. 
Il avoit une pudeur (1 délicate , 
. qu'il ne falloit qu'une parole trop 
libre pour le faire évanouir : cet 
accident lui ârr^voit d'ordinaire 

A iij 



Sttable , où il fe trouvoit quciqu» 
fbis engage malgré lui à entendrer 
de médians difcours \ St il lui ar- 
rivoitfi fouvent, qu'il fut aifc- 
d'en reconnoftrc la caufe : de for^ 
te que Ton pere qui l'aimoit ten- 
virement > prenoit foin de détour- 
ner tous les entreriens , qui pou- 
voicnt choquer- rhonnéterc i 
quand line le pouvoir faire par:' 
adrcfle il prîoir ceux qui les corn- 
jiicnçoient d'avoir pitié du petic: 
Sraniflas > & de lui épargner la< 
peine que lui caufoient ces fortes^ 
de difcours. 

L'amour qu'il avoir pour lar 
pureté lui faifoir éviter avec uriî 
extrême foin tout ce qui la pou- 
%'oit fouiller. Il aimoit à être vé-- 
tu fimplcment, ilhaifloit le jeu,, 
il fnyoirles converfaiionsdaHge- 
rcufcs y & ce qui contribuoit plus 
que toutes chofes à le cqnfervec 
dans l'innocence , il étoit tou- 
jours occupé^ ou à l'étude ^ où à la: 
prière • 



/ 



C H A U 1 T R B II. 

On envoyé St unifias a Vienne ^our' 
achever fes ethdes. ha [aime vit 
éjh'll mena dans l e femlnaire des 
lefétites.- 

STaniflas étudia dans la maifon- 
de fon pere y jufqu'â Page de 
quatorze ans y qu'on penfa à le 
mettre aiv collège. Il y avoit en» 
ce tems-la à Vienne en Auftri- 
che un célèbre feminaire de Je- 
fuites 3 que TEmpereur Ferdinand^ 
y avoit établi y pour y faire éle- 
ver la jeune noblelTe d'Allema- 
gne dans la crainte de Dieu & 
dans rétude des bonnes lettres- 
La réputation qu'avoit alors cette 
belle académie dans tout le /èp- 
tentrion & le grand nombre de 
perfonnes de qualité qui y alloienc 
foire leurs études v fit prendre la 
refolutlon au pere de Scanifla des 

A» • • . 
Ulj 



La Vte^ 

l'y envoyer avec un de Tes frère 
nommé paul. 

Le famc enfant ne pouvoirr 
trouver une demeure plus confor- 
me à fes inclinations qvic celle-là:, 
on y vivoit ;res- fa internent , &c, 
toutes chofes s'i faifoient avec 
beaucoup d'ordre. Il y avcfît une 
ferveur parmi ces jeunes gentils- 
hommes qu'un euft admirée cm 
des religieux. ils aimoicnt la 
prière , & ils pratiquoicnt publi- 
quement les plus rudes exerci- 
ces de la pénitence. Un grandi 
nombre de Luthériens , que la. 
réputation de ceux qui enfei- 
c^noient dans ce feminaîre j 
avoir attirez ^ s'y rcndoknt ca- 
tholiques j &: Ton a fceu depuis. 
qi>cbeaucoup d'entre eux.: avoient 
fouff crt des peiTecutibns cruellef^, 
&de grandes pertes de biens, pour, 
la coiifeivation de leur foi. 

Staniflas eut une joyc tres-fcn- 
lîble lors qu'il fe vit dans une 

maifon , où Dieu étoit fi biejiii 
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itivi : il la confidcra comme urc 
lieu de fi ui et é- , ou la providence 
divine l'avoir conduit , pour le 
piefervcr de la corruption du n^- 
cle, & il crût que la rcconnoif- 
fance l'obligeoit de contiibucr par 
fon exemple à y nxiintenu la pieté.. 
Il s*y prit avec tant de fciveui; 
qu'il attira dV-bord fur lui les 
yeux de tout le monde , &c en peu 
de temps il fut confukrc dans b 
fcminaire comme un modcUe dca 
plus parfaites vertus. 
. Qiiand il étoit à l'Eglife , Si 
qu'il afliftoit à l'Office divin cha- 
cun s'emprelfoit pour le voir i ôi 
il n*y avoir peifonne à qui la 
înodeftie n'imprimaft de h vtne-» 
ration. Il ctoit fi recueilli dans 
k prière , 5c ion vifauc y p;a-o:f- 
fôit fi plein dé feu , qu'il dônnoît 
de la dévotion aux moins fetvCnsi 
On euft dit qu'il eu ft toujours 
été en extafe , & il y étoit en 
effet très- fouvcnt. Il fiifoit ci pcn* 
dant tout ce qu'il pouvoir pour 
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cacher aux yeux des hommes cTéST^ 
foires de faveurs y mais Dieu qui' 
vouloir éire glorifié en lui , ne- 
jcnnettoit pas qu'il y reUflift roû- 
jours. Ôa le voyoir fondre eiv 
larmes aux prières publiques , on^ 
Je furprenoit quelquefois dans 
fes ra^iiremensj lors quhl était 
fort haut élevé de terre ? Se il cft^ 
à croire qu'il fe paircrît bien des^ 
chofes encore plus extraordinai-^ 
fes que celles-là, dans les longues^ 
communications qu'il avoir avec- 
Dieu , lors qu'il ne pouvoit étrc^ 
vû àt perfonnc y & qu'il ne crai- 
gnoit point de découvrir les grâ- 
ces du ciel , que fon humilité lui^ 
feifoît cacher avec un extrcme- 
foin.. 

Il fotrbit toujours de l'oraifou 
fi rempli de î'cfprit de Dieu , 
qu'il en remplilTbiî; tous ceuics 
avec qui il converfoit* Il avoit 
fait choix d'un petit nombre d'a- 
mis parmi les plus fages & ies^ 
plus fervens de fes compagnons^ 
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d^tude 3 & avec lefquels il palToir 
d'ordinaire en desi entretiens de 
dévotion les heures dcftinées 
la récréation & au jeu. Il s-étoit 
fait lin talent particulier pour: 
tourner la converfation fur des^ 
difcours de pieté , fans qu^^i s'ap- 
fcrceuft qu'il Cl ft delTein de le fai- 
re 5 & chacun fiiivoit en cela fom 
inclination avec d'autant plus de. 
facilite qu'il pailoit de tout agréa- 
blement, & avec un air de gayetc>. 
qui rcjouiiroit & qui édifioit tout' 
enfemble; de forte que bien qu'it 
parlaft toujours de Dieu, il n'en- 
nuyoit jamais. 

il ne donnoit néanmoins ï l'en* 
tretien des hommes / que ce ',que-^ 
les règles du feininaire ne lui- 
permettoient pas de palTcr avec 
Dfeu i car quelque douceur qu'il 
ttouvaft à converfer avec fes 
faims amis 3 il trouvoit toujours 
incomparablement plus de plai- 
fîr ï entretenir nôtre Seigneur , 
hors duquel il ne voy oit rien d'.aï» 
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imble 3 ni qui mcritaft d'occu^et^ 
Çbi\ cœui% 

- - - — - . I 

C H A P I T R E I IL ' 

Stanljl.is fort du feminnîre. Son 
fiere le contraint d'aller loger 
chez un hérétique. Comme il y 
vécut ^ les perfecHtions que pi 
Zfcriu hii attif a.- 

LA vie que Staniflvis avôit me- 
née dnns le feminake t'toic 
pleine de vertu , ;. comme nous h 
venons de voir-, mais elle écois. 
trop p^-iihb'.c pour durer beau-- 
coup.' pieu- ne lailTc jamais les 
Saints long tbms en repos : com- 
me la perfection- à laquelle il les 
appelle confiile dans la confor- 
miré qu'ils doivent -avoir avec 
Jefus-Chiift crucifié , qui eft leur 
mode'c , fon premier foin éft dc 
leur donner une crol x à porter , 
5i de, difppfvi: ttllemcnn tous les ^ 
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.cvcnemens dcleur vie y qu'ils y 
'.trouvent toujours qilelquc chofe 
.àfduffjir. 

premier déplaifir queScanif- 
jlas euft reirenci .jufques alors ^ lui 
.fut caufé par ie de Tordre que la 
.inorc de TEmpeieur Ferdinand ap- 
porta aux affaires du fcrainaire ; 
.car Maxiaiilian qui lui , fucceda \ 
rempire.3 n'ayant pas le même 
,zclc que lui pour I*éducaTion de 
la jeuneffe, voulut retirer une mai- 
;fon ^ que Ton pere avoir prêtée aux 
Jcfuitcs pour loger leurs penfion- 
iiaires : ce qui obligea ces jeunes 
, gentilshommes / ou à fc retirer 
xhez eux ou à fe mettre en penlîon 
,$l^ns la Ville pour achever leurs 
tcrudes^ . 

On ne pi^ut dire combien 
-ils verfercnt de larmes en fe- 
parant les uns des autres ; car 
.quoi qu'ils fj lient de différen- 
tes nations 5 ils s'aimoicnt tous 
ï)eaucoup,& ils vivoient enfcmblc 
•jcotnme s'ils .euflcnt iiè fre^^ 



Mais ce fut un furcroift d'iffîîc- 
tion à ScaniflAs qu'il eut bien de 
la peine à fuppoicer , loifcjuc for- 
■ tanc de cette faime maifon , il Te 
vie contraint d'aller, deraenrer 
chez un Luthérien , dont fon frè- 
re & fon gouverneur a voient pré- 
féré le logis à cdiix de ;beaucoup 
d'honnêtes sens d'entre les Ca- 
tholiques , parce qu il etoit dans' 
un beau quartier de la ville. Ce 
choix peu judicieux toucha fi 
fort jle cœur de Stanifl^is , & lui 
parut de il mauvais exemple, qu'il 
ne pût s'empêcher d'en dire fon 
:fcnnment , & de témoigner le dé- 
plaiiîr qu'il en avoit-.mais fon fte- 
requi étoit fon aifnéï&qui com- 
me'nçoit déjà à exiger de lui une 
foumilEon aveugle à toutes fes 
^olontez, ne voulut point l'écou- 
.ïcr là-de(rusj& il fallut lui obeïr. 

La vie que Paul Koftka coni- 
tmença ï mener en cette maifon , 
étoit bien d fîcrentc de celle qu'il 
-avoit mené -darw le femiiiaire. 



C*etoît un jeune homme plein 
^e. .vanité , qui aimoit le monde 
& le plaifif , & qui n'étant plus 
retenu de rien, s'abandonna à Ton 
penchant &ne penfa plus qu'à fç 
^.divertir. Bilînski fon gouverneur 
<iui croit aufli fout jeune y & aflcz 
de l'humeur de fon dîfciple , s'ac- 
;Commodoic fort bien de .ce rte ma- 
nière de vie, & y conformoit aifé- 
ment la iîenne. Il n'y eut que Sta- 
niilas qui ne put voir le defordre 
de fon frère fans une extrême dou- 
Jcur. Il fit tout ce qui lui fut pof- 
iîble poui le porter à une vie plus 
retenue & plus réglée j mais vo- 
yant qu'il ny gagnoit rien / Sc 
ijuetout ce qu'il faifoit pour cela 
lie fervoit qu'à l'irriter contre luî^ 
il prit refolution de vivre fort eia 
fon particulier , & de n avoir de 
commerce avec fon frcre , qu'au- 
tant que la neceffitc & la bien- 
feance l'y obligeroîcnt. 

Quand il n'écoit pas à l'Egîi- 
ù j ou au collège ^ on le trouvait 
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'dans fou cabinet occupé à la prie^ 
re, qu'il continuoit quelquefois 
-jufquà manquer de forces & à 
tomber en défaillance. Il ne voioit 
perfonne qu'un fort petit nombre 
d'amis > qu'il avoît choilis parmi 
les plus fcrvcns de Tes condifci- 
pies , pour parler quelquefois de 
•Dieu avec eux. Ceux de la mai^jn- 
ne le voyoient qu'aux repas , cn- 
<orc y tenoit on d'ordinaire des 
■difcours peu tfdifiants , qui Tobli- 
-geoient à fortir de table long tcms 
-ayant les autreso 

Cette manière de vie éroit trop 
contraire à celle de Paul Koftka 
pour ne lui pas déplaire : il ne re- 
gardoit plus Stanillas que comme 
un cenfeur incommode , dont la 
conduite ^fî réglée étoit une cou* 
damnation fecrette de fon libcr- 
tinnge. Le chagrin qu*il en. con- 
ceut contre lui fut fi grand , qu'il 
le porta à lui faire toute forte 
d'outrages , &: le perfecuter fans 
tclâche. Il prenoit plaifir cn tou^ 

• tes 
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tes rencontres, à lui faire de la 
conftîfîon , & aie tourner en ridi- 
cule kir tout ce qu'il fa^foitrquel- 
quefois il lui repiochoit fericu- 
femcnt qu'il avoir trop peu de dé- 
férence pour fon aifné , & i 1 Tac- 
cufoit de manquer de nacureltmaig 
enfin voyant que rout cela ne lui 
réiilTiflbit pn* • & que Staniflasnc 
rel^àchoit rien de fa ferveur , il 
s'emporta avec tant d'excès contre 
le faint enfant ; qu'il le frapa bien 
des fois tres-rudement ^ même 
avec le bâton. 

Staniflas fbufFroit ces traite- 
ruens indignes avec la confiance 
d'un petit maityr. Quelque cho- 
ie qu'on lui euft fait , on Un 
voioit toujours un vifage égal-, 5c 
pendant deux ans , que dura cet- 
te perfecution cruelle 3 on ne l'en- 
tendit jamais murmurer contre 
fon frère ni Ce plaindre de per- 
fonne. 11 eft vrai' qu*il cufl: bien 
\oulu que Dieu fe^ faft* fervi d'Un 

autre que de fou freie ^ pour e:iQS5.. 
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cer fa patîencc i car il l'aîmoîc: 
beaucoup ^ & il ctoît fâche de le 
voir 11 emporte : mais il adoroit 
en cela même l'ordre de la Divine 
providence , & acquiefçoit tou- 
jours fans peine à. la volonté dc 
Dicu. 

La fermeté d*ame queStaniflas» 
^fît paroître durant ^ous les ora- 
ges que la inauvaife humeur de^ 
fon frcre excicoit contre lui ^ n'é- 
toit point un effet d'un naturel, 
fier & opiniâtre comme on lui. 
leprochoit quelquefois tres-injuC 
temfnt.. Qtielque violent que fuft: 
le procédé de ce fiere peu raifon^- 
n:îble , il lui ctoic trcs-complaî* 
fant ^ quand il le pouvoit être 
fans blefler fa confcience & fans> 
préjudice de fon devoir : Ainfil 
quoi qu'il euft de Tavcrfion pour: 
la danfe ^ & qu'il la confider^ft 
comme un amuftment. dange- 
ttwjL y il fe relâcha pour le ^con- 
tenter ï en prendre des leçons : 

cuticcflail lui i^ndoic tou» Ie&> 
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jours mille petits feivices cac 
bien que Staniflas ne fuft âgé que 
de deux ans moins que Paul , i] ne 
refufoit jamais de lui» obnr & 
il le faifoit avec unempvefTement 
quictonnoit ceux qui içavoienc 
de quelle manière il en ctoic 
traité. 

Si Bilinski euft.été tel qu'il de- 
voir être 3 Staniflis euft eu bien 
moins à fouffrir de l'humeur vio- 
lente de fon frère V m^iis le defîc 
qu'il avoit de mettre le cadet dans 
un train de vie plus libre , & plus 
du monde faifoit qu^il ne s'op- 
pofoît gueres aux emportemens 
de, l'ainé > à moins qu'il n'en ap- 
pfehendaft quelque accident : & 
alors mcu^e il donnoit toujours 
le blâme au peiit Staniflas. Il 
Vappelloit opiniâtre , il lui difoic 
que c'étoit par fa faute qu'il s*at- 
tiroît tous CCS mauvais traitemens:,^ 
il lui faifoit confiifion de (a ma- 
nière de vivre , qu'il appelloic 
ifiuyage indigne d'un hommes 

^ B ij. 



de qualité. A quoi le faînt cnjfanr 
ne répondit rien, linon , ^tiil ne^ 
fefc'ntoît ^as riai pour le monde 
^tiil n'y étoit pas propre , ^ cjue 
ÎDieji ne l'avoh fait que pour lur\ 
La douceur avec laquelle il difoic' 
cela y engagcoit quelquefois le' 
eouverneui à entrer en difcours' 
avec lui 3 pour voir s'il ne gagne- 
roi t point fur fon efprit par des^ 
laifons plai^fiblcs &; étudiées > cc : 
quMl dcrefperoit d'en obtcnir^par* 
fon autorité.^ 

Peyifct-voHS y lui dîfoit-il , Sta^ ^ 
ftîjlas y cjue nous ne voulions p^^ 
noHsfiUtver aujjî bien que vow?: 
avez- vous afftK. de prcfcmptton pour ■ 
crciytque de tant de perfonnes de . 
Cjualité qi'.e vom voyeK. à Vienne 
vous foye^i le fenl qui viviez bien ? : 
X^e fç^vez-voHspits qu'il y a un ca- 
raBcre de vertu propre de chaque - 
frof i^'m ? vit pas dans le' 

monde comme dans les cloîtres ; ce - 
^îiiferoit louable dans un religieux^., 

efi m défaut dans m c^valier^. 
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Jji dévotion d'um homme du mon-^ 
de doit être toute renfermée dans' 

^ le caur , & il n*en dort faroître 
au dehors cju'aHtant qntl en faut 
j?oiir faire voir que l'on craint Dieu^ 
& que L'on.n*ej} pas- fans: religion.' 
Au reîte comment pouvez - z^ous 
zroHS per/iiadfr que vous plaifez k 
Dieu en dtfoheiffant en tant de 

^ rencontres avotre frère t^}* a moi^ , 
en prenant Jine éducation fî con^ 
traire aux intentions- de vos pa-^ 
rens i croyez-moi y StanîJlâs ^ vom 
devriezfàîre bien plus dji fcrupu* 
le de cela , que de vous vêtir pro^ 
-jurement y& de vous trouver en des 
ajfernhiécs ^ ou en vous diverti ffant 
innocenment avec nous , vom vous 

formeriezXelfrît , & apprendriez . 
le monde. . 

Ce difcours qnc Bilinskî ac«-* 
compagnoit de beaucoup de tc- 
lTîoien^^ae5> d'amitié ccoit bien • 
lus dangereux pour corrompre 
t'efprit d'un' jeune enfant, que 

Jcs paroles rudes qu'il lui difoic 
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quand il fc mettoît en colère. 
Néanmoins Staniflas ne s'en lailfa 
pas éblouir > il opppfoic toujours 
à ces faulfes maximes de la pru- 
dence du ficelé , les maximes éter- 
nelles de la facrclle de l'Evançilc. 
Il fçavoit bien que c'eft une er- 
reur des mondains > que de fe per- 
fuader qu'ils fe peuvent fauvec 
dans la vie qu'ils mènent; que 
puis qu^il y a un fi petit nombre 
a élus y il ne faut pas vivre cora-i 
me le commun des hommes^fi l'on 
veut en être j que le chemin qui^ 
conduit à la vie eft étroit , & qu'il 
l'eft pour tout le monde ; que la 
rie n'eft pas trop longue pour tra- 
vailler à fon falut> & que c'eft 
abufcr imprudemment d'un tems 
qui nous doit être trc-cher ^ que 
de l'employer en des converfa- 
cions inutiles , & en de vains di- 
.vertiflemens i que ce que Ton ap- 
pelle apprendre le monde , eft ^ à& 
proprémcnt^parler , fe faire un arc' 
à'oublier Jefus Chrift, en prenanr 
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des maximes toiucs contraires aux 
fîcnnes j & qu'après tout , pourvu: 
qu'on fçachc ce qu'il faut flure 
pour plaire à Dieu , il importe peu 
que nous fçachions ce qui nous> 
peut rendre agréable aux hom- 
mes. 

Dieu avoit gravé ces veritez: 
avant dans le cœur de Stamflas 3, 
que ni la violence 3 ni TartiE'- 
ce des hommes ne les purent effa- 
cer } plus on le preflbit de chan- 
ger de vie , plus il fe tenoit fur ' 
fes gardes > de peur que la crainte ^, 
eu la complaifancc ne le fiifent re- 
lâcher en quelque chofe de ce 
qu'il croyoît devoir à Dieu, Car 
en ce rems- là même il commu* 
nioît tous les Dimanches & les 
fêtes les plus folemnelles ; il en- 
tendoittous les jouis deux Mef- 
fcs y & il n'entroit jamais en clafîe 
qu'il n'euft cté ^faluër le fairit fa- 
crement à l'Eglife j toutes les foiS' 
qu*il communioit, il jeûnolt la 
Vdlle £our s'y prepater j il portoi,^ 



fôuvent le cilice>il ne dormoît qtîc 
fort peu/il fe Icvôit à minuit pour 
prier^& après fa prière^ qui durolc 
toujours fort longj-tems ; il pre- 
noit une rude difcipline ^ & fe dé- 
chiroit le corp? iî impitoyable- 
ment , que Ton valet de chambre 
trouvoit toujours Ton linge taché 
du fang qu il répendoit. De forre 
que le fliint enfant pouvoir dire 
'^11 alors comme David: ^ Ceux cjui me 
devoîem aimer mcdlfolem de moi y 
& je prtois poHT eux j quand je leur 
faifots du bien y ils me faif oient dn 
7naiy& lors qu ils ?neperfecntoîent 
l^pln^ f je rnc revêt ois d'nn ciliée^ 
'^i^jê feu'/îoûyour m^humiiiery - 
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' Stavijlas t0772be ddfis mîc dangereux 
fe maladie yle démon lui appirolt^ 
Jl reçoit la communion de ht 
main d*îtn Ange. La falnte Vier^ 
ge le gnerit , ^ lui ordonne de 
p f^ire lefulte. 

LE s ' mauvais traîtemens que 
Staniflas recevoir de fon fre- 
4:e joints à l'aufterit^ de^G vie , 
-lui caufercrit une maladie donc ^ 
•-il pcrifa 'mourir. Le démon qui 
"preVoyoît bien -qu'elle fcroic dan- 
^gereufe 3 - fit fes derniers cfForrs 
dés qu'il eri vit le commencement 
pour abattre le courage du (crvi- 
•teur de-Dieu i car un jour qu'on 
•l'avoit lailïc tout feu 1 , cet clprît 
-malin s'apparut à iuifous la fi- 
gure d*un mâtin horribîe> & fe 
^ctta trois fois fur lui pour Té- 
^rangler : mais le faim enfant ne 

C 
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s'en effraya point : il eut recotrrs 

à nôtre Seigneur , & faiduu le 

iîgne de la croix avec beaucoup 

de foi &C de confiance, il chalfa le 

démon. 

Depuis Tappâritionde ce phan- 
tôme , la maladie de Staniflas 
alla toujours en augmentant : & 
^Ile devint û violente , que Ton 
appréhenda quMl en mourufi:^ 
Le malade s^apperceut bien ,luî 
même du danger où il étoic : 
mais comme il n'avoit point d'at- 
tache à la vie , il ne craignoît 
pas de mourir. Une feule cho{e 
lui donnoic de la peine en cet- 
te extrémité , c'étoit la difficul- 
té qu'il prévoioit bien qu'il au- 
roit à recevoir le faint Viati- 
que dans la maifofi d'un Luthé- 
rien très attaché à fa fedte. Il dé- 
clara l'inquiétude qu'il en avoît 
àfonfrere & à fon gouverneur, 
& il les pria de vouloir bien 
employer leur crédit auprès de 
ieur Jjotç , pou£ obtenir de lui la 
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'permiflion de f^ire venir un Pi'c- 
ti*e ^ cjui jni adminiftriîft les fa- 
crciuens. Paul & Bilinski furent 
embai-affcz de cette ^proporition. 
Ce qnq Stauiflas demande it leur 
paroiffoit tres-jufte ^ & ils eufTenc 
bien voulu le pouvoir contenrc»: 
cn cela : mais ils ne crovoienc pas 
que la choie Te put faire 3 & ils 
fçavoient bien que l'hcrctiquc 
n'ecoic pas d'humeur à rien relâ- 
cher de (Tus. De forte que ne 
jugeant .pas qu'ils dculTtnr s'ex- 
polcr à un refus 5 qui pouvoir les 
brouiller avec un homme donc 
ils avoient fouvent affaircnls pri- 
rent le parti depctCuader au ma- 
lade <^ue rien ne le prcflbit de 
tccevoîr les facremens, qu'il n\a 
etoit pas encore là « que les Mé- 
decins cpmmençoient à bien cfi^ 
perer de fon mal , qu'il dévoie 
plûtoft penfer à bien prendre k^s 
xcmedes qu'on lui donnoit pou|c 
rétabliç fa fatj.ïé > qu'à fe préparer 
àJLa mort. I,e faine enfant. q«i 



cntoît Tes forces dilminiici: de jout 
en )Oiir , rcdoubloir inccfianient 
fes prières envers tous ceux qiû 
.rapprochoicnt , pour les obliger 
deparlcràfon houe en Ta faveuc: 
maïs enfin ^ voyant que pciTonne 
n'ofoit le faire , il fc rcfolut de ne 
.demanier plus qu'à dîeu ^ ce qu*it 
defelperoit d'obtenir des hom- 
mes. 

Il y avoir déjà long-tems qù^il 
Jnvoquoit faince Barbe , à laquel- 
le il étoic tres-dcvot > pour obte- 
nir la grâce de ne point mourîr 
£ins recevoir le faint viatique : 
rcar c'cft particulièrement pour 
rcela que^la dévotion à cette iain- 
te martyre eft cclcbre parmi les 
»Çcuplcs du feptentrion. Il s'adref- 
it donc à elle rcn cette occafîon ^ 
& la conjure avec beâOcoup de 
larmes de ne le pas abandonner 
dans une ncceffiré Ç preifante. Sa 
prière faiirtccompagnée de tant de 
ferv<rur, fià'de confiance .envers la 
jSainte,qu'U racrita d'en iitQ tx^ 
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cfe*' Cne^nuit , qv.c la violence du 
mal empêchoit le faint enfant de 
diormii:^ il vitparoicre ^a Sainte au 
coté de fon lit , fuivie de deux- 
Anges , dont l'un portoit le faint 
facrcmenti'. A' ce fpeâ:aclc Sia- 
niflas £è leva plein de joye , 5i 
fè mit à genoux fur fon lit. En 
C€t état il eut-aifèz de picfence 
dcfpqt', pour avertir Ton gouver- 
neur qui le vcilloit 5 d'adorer îiô-.- 
treSeigneur r puis il dit tout hiiut- 
la prière qii'on a coutume de di-- 
,re avant que de- xommunier : & 
après avoiï rcceu la fainte hof- 
tie ,.il fe remit' au lit, où il de- 
meura lone-teros dans un {ilence,^ 
& dans un recueillement qui niar- 
quoic alTcz qu*il le paffoit en lui 
Quelque chorc de. fort extraocdi- 
«aire. • 

Depuis que Staniflas eut receii 
le Viatique il ne penfa plus qu'à 
ic difpofcr à mourir. Il s'afoi- 
blidoit tous les jours , & fon mal 
ne diminuoit point : de forte que 

Cl iij 



ië La \^ie . 

de qualité. A quoi le faînt enfanr 
ne rc pondit rien, iînon , ' Qu'il ne^ 
fefcmott pas nai pour le monde 
éjti'il ny étoH pas propre , (fr cjne 
Dieji ne l'avolt fait que pour lut, 
La douceur avec laquelle il difoit' 
cela y engageoit quelquefois le 
gouverneur à. entrer en difcours^ 
avec lui 3 pour voir s'il ne gagne- 
roit point fur fon efprit par des" 
'laifons plai^/îbles & étudiées > ce * 
qu'il defefperoit d'en obtcnir^par^ 
fon autorité;, 

?e7ifct-vous ^ lui difoit^ il 3 StA^' 
mjlas y cjue nous ne voulions pas^ 
nous fiUiver atijji bien tjue vopu ? : 
avez- vous afflz de prefomptîon pour * 
crcîre que de tant de perfonnes de . 
qualité qi'C vom voyez à Vienne^ 
vous foyez l^f^^l ^^^^ viviez hien ? ; 
JS[ef çavez-voHS pas qu'il y a un ca^ - 
raBcre de vertu propre de chaque 
prof ^'^r^ ? On ne vit pas dans U' 
rnoride cormne dans les cloîtres \ ce 
qui fer oit louable dans un religieux^, . 

ej} m défaut dans m cavaliers 



dû B Slanîllas Ko flj^. 1 1 ^ 
dévotion â'um homme du mon-- 
de doit être toute renfermée dans' 
, le cœur y . & il n*én dort f aronre 
m dehors . cfti* autant qntl en faut 
^our faire voir que l*on craint P/V«, 
& que l'on.n'e(î: '^as- faits: religion.' 
jiti refte comment pouvez - vous 
i/vus perfiiadfr que vous pUîfez ^ 
Dieu en dtfobeiffant en tant de 
rencontres a votre frère xè* à moî^ 
en prenant sme éducation ficon^ 
traire aux intentions- de vos pa-^ 
rens l croyez-moi , Staniflas ^ vom- 
devriez faire bien plus d'^ fcrupu^ 
le de cela , que de vous vêtir pro^ 
-prement ^& de vous trouver en des 
ajfer/îblécs ^ ou en vous diverti ffant 
innocenment avec nous , vopts vous 

formeriez l'eff rît , & apprendriez 
le monde, . 

Ce difcours que Bîlînskî ac-.' 
compagnoic de beaucoup de tc- 
tnoignages d'amitié croit bien 
plus dangereux pour corrompre 
refprit d'un' jeune enfant , que 
jie5 paroles iiides qu'il lui difoic 
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quand il fe metioit en colère. 
Néanmoins Staniflas ne s'en lailîa 
pas éblouir i il oppcfoit toujours 
à ces ftiulTes maximes de la pru- 
dence du ficcle , les maximes éter- 
nelles de la fagellè de l'Evangile 
Il fçavoii bien que c'eft une er- 
reur des mondains , que de fe per- 
fuader qu'ils fe peuvent fauvcc 
dans la vie qu'ils mènent j que 
puis qu il y a un fi petit nombre 
d'élus , il ne faut pas vivre com^ 
me le commun des hommes/i l'oi^ 
veut en être } que le chemin qui 
conduit à la vie eft étroit , & qu'il 
l'eft pour tout le monde ; que la 
yie n'cft pas trop longue pour tra- 
vailler à fon falut, & que c'eft 
abufcr imprudemment d'un tems 
qui nous doit être trc-cher , que 
de l'employer en des converfa- 
tions inutiles , & en de vains dî- 
.vertiffemens j ce queTonap- 
pelle apprendre le monde , cft 3 à^- 
propremcnt^parler , fe faire un arc: 
d'oublier Jefus- Chrift, en preiwas: 
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des maximes routes contraires aux 
fîcnnes ; & qu'après tout , pourvu^ 
qu'on fçachc ce qu'il faut faire- 
pour plaire à Dieu , il importe peu 
que nous fçachîons ce qui nous» 
peut rendre agréable aux hom- 
mes. 

Dieu avoir gravé ces verîtez: fi^ 
avant dv^ns le cœur de Staniflas^, 
que ni la violence , ni lartifi^ 
ce des hommes ne les purent effa- 
cer } plus on le prefToit de chan- 
ger de vie 3 plus il fe renoit fur 
fes gardes » de peur que la crainte 3, 
eu la complaifance ne le fi (Tent re- 
lâcher en quelque chofe de ce 
qu'il croyoit devoir ï Dieu.: Car 
en ce rems-là^ même il commu- 
nioic tous les Dimanches & les- 
fêtes les plus folemnelles j il en- 
tendoittous les jouis deux Me f- 
fes , & il n entroit jamais en claile 
qu'il n'euft été ^faluër le fairit fa* 
crement à l'Eglife i toutes les foîs' 
qu'il communioit, il jeûnolt la 
Vaille pour s'y prepater j il portoy:^ 



fôuvent le cilice>il ne dormoît que 
fort pcu/il fe Icvbit à minuit pour 
priei'j&: après fa prière, qui durolc 
toujours fort long-tems ; il pre- 
noic une rude difcipline , & dé- 
chîroit le corp^ fî impitoyable- 
ment , que Ton valet de chambre 
trouvoit toujours Ton linge taché 
^ du fang qu'il répendoit. De force 
que le faint enfant pouvoir dire 
alors comme David: ^ Ceux cjui me 
devûiem aimer méàlfolent de moi y 
& je pnois poiir eux j quand je lettr 
fMfots du bien y ils me faîfoient du 
7ml y & lors qu ils îTieperfe eut oient 
le f lus 9 je merevet'ûis d'hn ciliée^ i 
jennoi^pouY m'humliier-, - 
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C H AP I T R E r'V. 

' Staviflas tombe dans une dangereu» 
fe maladie ^le démon lui apparolt^ 
Il reçoit la cornmuTitori de ht 
main d*Hn j4?ige. La falnte l^ier^ 
, ge le guérit y lui ordonne de 
Refaire Tefuîte, 

LE s mauvais traitemens qtte 
Staniflas recévoit de (on fiè- 
vre joints à raufterit^ de fa vie , 
^lui cauferciit une maladie donc 
■■ilpciifa mourir. Le démon qui 
*prévoyok bien ^squ'elle fcroic dan- 
'gereuTe 3 fit fes derniers efforts 
^és qu'il en vit le coinraencement 
■pour abattre le courage du fcrvi- 
teur de-Dieu ; car un jour qu'on 
l'avoit lailïe tout feu! , cet clpiit 
'iiialin s'apparut à ^uifous la fi- 
gure d'un mâtin horrible, & fe 
ictta trois fois fur lui pour 
"traiigler : mais le faim enfant 
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s'en efFfciya point : il eut recorrw 
à nôtre Seigneur , & faiCuu le 
iîgne de la cioix avec beaucoup 
de foi & de confiance> il chalFa le 
démon. 

Depuis l'apparition de ce phan- 
tônie , la maladie de Staniflas 
alla toujours en augmentant : & 
fille devint fi violente , que Ton 
appréhenda qu^il en mourufi:. 
Le malade s^apperceut bien lui 
même du danger où il étoic : 
mais comme il n'a voit point d'at- 
tache à la vie , il ne craignoît 
pas de mourir. Une feule chofe 
lui donnoit de la peine en cet- 
te extrémité , c'écoit la difficul- 
té qu'il prévo'ioit bien qu*il au- 
roit à recevoir le faint Viati- 
que dans la maifoft d'un Luthé- 
rien très attaché à fa fede. Il dé- 
clara Tinquietude qu'il en avoit 
àfonfrere & à fon gouverneur, 
& il les pria de vouloir bien 
employer leur crédit auprès de 

l^ujc hôte , pour obtenir de lui la 



^ermiflîon de faire venir un Prc'* 
ii*e ^ qui. lui adminiftrr.ft les fa- 
crcmens. Paul & Bilînski forent 
embaraffcz de cette ^çropofitîon.. 
Ce qiiç Staiiiflas demande it leui- 
paroiiroit tres-jufte ^ & ils eufTent 
bien voulu le pouvoir comenrcî: 
en cela : mais ils ue croyoienr pas 
que la choie fe put faire , & ils 
fçavoicnc bien cj^uc l'heretiquc 
iVécoic pas d'humeur à. rien relâ- 
cher là- de ûTu s. De forte que ne 
jugeant pas qu'ils dcuifcnr s'ex- 
pofer à un refus , qui pouvoir les 
hroiiiller avec un homme , donc 
ils avaient fouvenr atfaircnls pri- 
rent le parti de pcrfuader au ma- 
lade -que rien ne le picflbit de 
recevoir les facremens, qu'il n'en 
croît pas encore là « que les Mé- 
decins cpmmençoient.à bien cf- 
perer de fon mal , Z>i . qu'il de voie 
plûtoft penfer à bien prendre ks 
«mcdes qu'on lui doimoit pour 
i:établiç fa fawé > qu'à fc préparer 
àia more. l,e faim enfant, qiû 
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cf,- Cne.nuir , qi;c la vîoicnce du 
.mai empêchoit le faine crfant de 
dormir , il vit.paroîcre |a Sainte au 
coré de Ton Ik , fuivie de deux 
Anges , dont hin portoit le faint 
lacreirent;. A ce fpeaaclc Sia- 
niflas fè leva plein de joye , Si, 
ie mit à genoux fur fon lit. En 
ctt érat il eut sflèz de prcfcnce- 
dciprit , pour avertir fon gouver- 
neur qui le vcilloit d'adorer iiô- 
tre Seigneur r puis il dit tout hiuif 
la prière qu'on a coutume de di-- 
re avant que de communier ; 
après avoiï rcceu la faintc hof- 
tie , il fe remit au lit, où il de- 
meura long-tcms dans un filence,* 
& dans un recueillement qui niar- 
quoit afTc^t: qu*il fe paffoit en lui 
quelque chofc de , fort' extraordi- 
naire. • 

Depuis que Staniflas eut receii 
le Viatique il ne peu fa plus qu'à 
ià difpofcr à mourir. Il s'afoi- 
bliflToit tous les jours , & fon mal 

point : de forte que 
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^ LaVtè 
les médecins voyant que tous lèa. 
ïcmedcs étoienc inutiles , dcfer- 
pererent enfin de G gucrifon , & 
Tabandonnerent. Il étoit en cet 
ctat^ & Ton croioit même qu'il 
•alloic entrer en l'agonie , lors que 
la fainte Vierge s'apparut à lui y 
avec un vifige plein, de douceur , 
& Taiant confole par des paroles 
fort tendres ^ elle mît fur Ion lîr 
nôtre Seigneur , qu'elle portoic 
entre fcs bras fous la figure d^'an- 
f erit enfant , &: lui laifla le tem&, 
-de le carclîer.. Staniflas étoit fT 
tranf|iorré de joye & d'amour >, 
qu'il ne penfoic qu'à pofleder eiii 
paix fon Jefus mais la fainte- 
Vierge lui fit connoître en le 
retirant d'entre fes mains, que: 
Je tems de la joiii (Tance n'étoic 
pas encore venu pour lui. ^ Vô- 
tre heure n cft pas venue y moa 
fils , lui dit- elle , en le regardant 
tendrement 3 il faut mériter la 
polllflion de Jefus par une obeïf- 
iraice fidelle à fa volonté 3 entrex: 



Ails la compagnie qui poice fon 
nom y il veut cela de vous > & je 
vous l'ordomic de fa part. Après 
avoir dit ces paroles ^ elle diipa- 
riir ylaillant Sianiflas (i confolé^ÔC 
Çx foulage de fon mal , cj«'en fort 
peu de tcms il fut en ctat d'al- 
ler à l'Eglife 5 pour rendre grâce 
à Dieu de tant de faveurs qu'il 
en avoir receui?s. duraut^fa iiaiv- 



Chapitre V. 

■s 

Stamjlas' demande a être recelé 
chez les Jefuites : il y trouve de 
grands' ohHacïes : fon courage 
à les furmonter.' 

IL y avoir dcja bien près d'un 
an que Stanillas fe fen'toit ap- 
pelle à la compagnie de Jcfus , 
lors que la fiinte Vierge lui com- 
manda d'y entrer. Mais quoi 
qu'il evift toujours été difpofé 

C» • • • 
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fûîvce lâ^ vocation de Dîéa-^.iîl 
vlzsovi encore oie s*ea dcclarer-; 
à.perronne : car coiwncjl croit: 
fort humbla, cil croioit avoir trop i 
peu de, mcritc pour ctre recea. 
dans mre compagnie, que tant de ; 
perfonnages cmniens en doctri- 
ne &; en faînteté rendoicnr cè- 
le bre ;^ & d'ailleurs il prcvoioit 
aflez , que quand on- l'y euft bien i 
voulu recevoir. fes parcns qui. 
Taimoient , & qui étoient pnif-. 
flins^y metiroient de grands obfta— > 
des. Ges confijdewticas avoîcnE:. 
fr bien ffité; en lui la timidité- 
naturelle qu'ont les en faiis à côt : 
âoje de découvrir ces {brtes de.-. 
deUeins , qu'il eftimoît la rete- 
nue dont il* ivfoit en celaraifon-»- 
nable , &. Jl n'en eut de fcru pa- 
ie y que depuis que.la. fainte Vicr-- 
ge lui eut parlé : lïiaii alors, fbni 
îilence lui^ parut; ime lî grande 
foiblclTe , qu'il le pleura toûjaucs* 
depuis, comme un des plus dange-^ 
içux ésarcmcns de fa vie.. 11 difok: ^ 
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que CiCtoifunc ij.ridclité.à là grâ- 
ce pouria^^iiclU Dieu poiivoit 
baiidonner \ qiK 5* il ne Ta voit: 
pas fait c'étoic un effet de fa mife- 
riccrje i: .finie 3 qui avcit voulu 
confondre fon ingracùudc par 
nouveaux, bienfaits. . 

pour, leparer cette faute , We's ■ 
qu'il fut en ».'iat de forcir de la 
ni^iifon il alla trouver le pcrc Ni» 
Cûlas Doni fon divc<^cuc , & lui 
déclara tout ce qui s'étoit paffé 
là delT.is dans fou aine , depuis la 
première, infpi ration, qij'il avoif; 
eue d'entrer en religion , jufqu'à 
l'aparitiou de, la fainte Vierge : 
cftinianc que dans une. affaire ou . 
il avoir befoin d'un confeil feur ., 
& de beaucoup d'afîiftanee , il y 
auroit eu plus d'imprudence , que 
de vraye humilité, à. celer cette fa-, 
veur; , 

La vocation de Staniflas étoic 
- accompagnée de tant de circonf-' 
tances qui marquoicnt qu'elle 
venjoit de D.icu , que le pere n'eii 



put douter cai* outie qu*ït ne- 
tiouvoit rien dan» la vilion dont 
le faint enfant lui parlok, qui 
la pûft rendue Ailpedc de trom-* 
pcrie j il fçavoit bien qu'indc- 
f-endamenc de cela , il étoit 
très- propre au genre de vie qu'il 
vouloir en-ibraller : non -feuler, 
ment pour fa venu : mais encou- 
re pour Ton efprit & la dîfpoli- 
tion qu'il avoir pour les Ititresî. 
dans lefquelles il furpalToit tous 
fes compagnons , quoi qu'il ctu- 
-* diaft très - peu , & qu'il donnait; 
prefque tout (on tems à la prière^ 
Ainfi le perc n'eût point d'au- 
tre confeil à lui donner, que 
d'être fidelle à k grâce , & d'a- 
voir du courage. Durant cet en- 
tretien- Dieu avoir rempli le 
cœur de Staniflas d'une confola-- 
tion (i douce , qu-'il avolioit lui-- 
même , que tout ce qu'il en avoic 
reflenti jufqu'alôrs n'avoit^ rien' 
de comparable'à celle-là j bieiv 
qii'jl fortit d' avec le pcre Donii 
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tout plein ^d'ardeur ^ & rcfolu de 
mettre tout en uflige pour faire 
réiiffir Ton dcflcin. 

Il ne perdit point de tems , il 
alla voir ceux qu'il jtigea lui pou- 
voir fcrvir dans fon affaire , & il 
les pria de vouloir fe joindre à 
lui pour (olliciter fa réception 
auprès du Provincial. Le pc- 
rc Laiirens Magius , perfonnage 
ceLbre dans fa compagnie pour 
les emplois qu*il y a eus ^ faifoic 
alors cette charge dans la balle 
Allemagne : il demeuroît d'ordi- 
naire au collège de Vienne , par- 
ce qu'avec la charge de provin- 
cial 3 il avoir encore celle de fu- 
pcrieur particulier de cette maî- 
fon : ainfi il connoiffoit bien Sta- 
niflas y il n*euft pas eu de pei- 
ne à le recevoir , s'il eneuft eu Ta- 
grément de fon pere : mais cet 
obflacle lui parut fi confiderable ^. 
qu'on ne le put jamais faire con- 
descendre à palier par dcffus. Il 
crût qu'il ne devoir pas donner cet. 



exemple aux autres fupeiieiirS* 
de fonx)rclie , de fuiie une cho— 
fe 11 contraire- à la' coutume .que. 
feuis pcics y av oient établie très- 
fagement , . de ne point recevoir 
parmi eux les enfans à cet âge/ 
fans le confcntement de leurs pa- 
rens. . Il fçavoit bien qu'outre les^ 
raifons générales de^ bimleance ^ : 
& fouvtnt-iperae de juftice , qui 
doivent; empêcher toutes les.» 
communauté z. d'en ufer avec cet- 
te violence , lacomp^.gnie avoiu 
encore des mcfures à garder cii » 
cela plus particu lieres que les • 
autres , . à caufe de- l'éducation' 
de la jeuneflê qui liii ^ eft con-;. 
fiée. . Il avoit de plus l'experien* 
ce que cela, ne réiillîiroit pas. Il 
fe louvenoic que- peu^ de tems • 
auparavant i les fuperieurs s'étant 
relâchez lardellus en faveur de 
quelques enfans de - qualité , ils ^ 
sVtoient. attirez^ une- periecu- 
tion très rude en Allemagne. De ^ 
f6rte qu'il ayoit fujet de craiii«- 
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'.iiire qu'il n'en excitaft une fcnibla- 
vtle dans la Pologne , qui euft éfé 
^l'autant plus dangereufc, que la 
compagnie ne commencoit qirà 
rs y erablir. 

Il falloït des raifons aufîl for* 
tes que i'étoient celles - là pour 
' empêcher le pcrc Migîus de fe 
laiflèr gagner parles follicitations 
puirtantes que Staniflas employa 
auprès de lui. Car ce courageux 
enfanr voyant que Tes larmes & 
les prières de Tes amis avoicnt 
•^îé inutiles., eut bien la hardief- 
d'aller lui - même trouver le 
Cardinal Commendon , légat du 
)Pape Pie V. à la cour de l'Em- 
ipereur , pour le prier de vouloir 
ufer en fa faveur de l'autorité du 
faine fiege qu'il avoir entre les 
mains , pour obliger les pcres à le 
recevoir. Ce grand homme admira 
«tant de ferveur dans un enfant,, 
& qnoi qu'il fuft alors occupé 
<cn de très grandes négocia- 
tions il ne lailfa pas dcparlar 
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pour lui crant peiiuadc qu'il ne 
pouvoir employer le creJic que 
lui donnoic la dignité & Ton ca- 
radtere plus utilement pour l'Egli- 
'fe 5 qu'en contribuant à lui do!i- 
^ner un Saint. Néanmoins cefage 
Prélat ne voulant pas fc fervir en 
cette rencontre de toute fon au- 
:toiité 3 pour ne pas expoler les pc- 
Tes à une nouvelle perftcution , fa 
Tecommnndation n'eut pas l'effet 
que Staniflas sVn étoit promis, & 
le ferviteur de Dieu demeura alors 
^^ép9urvçu de tout fecour s humain 
. afin quil mifl toute fon efperanc£ 
en Dieu fv.ul. 
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Chapitre VI. 

refolution cjtte -prît Statvjlas 
d'aller a Rome pour fejetter aux 
pieds du pere General ^s'il ne 
troHVQÎt point de f^perleur en 
Jillemagne cjui le vonlufl rçr^- 
"voîr. U^ fort de J^ienne , C7 prend 
le chemin d' Ansbourg àê ptife 

patfan. Son frère & fon goUr- 
verneur courent après lui pot& 
l'arrêter. Notre Seigneptr favo-^ 
rife fa faite par m miracle. 

STanillis voyant que tcurcs 
les mefures, qu'il avoit piifcs 
yourvemrà bouc de fondclfein, 
ne lui reufllirpient pas , fe refoluc 
<Je n'en traiter plus qu'avec Dieu.. 
II fe mit en prières , &l levant les 
yeux au Ciel , d'où il attendoic 
tout Ton fecourSjil conjura ardem- 
iTient nôtre Seigneur de lui don- 
ner ks moyens de lui obéir. Cc 



^•fuc dans la ferveur de cette oroi- 
fon y c[x\\\ fc femic fortement iiiC- 
piré de q uitter Vienne , & de s'é- 
loigner dùvantaee de fon pais-, 
dont il voioit bien que le vouina- 
ge feroit toiijours lîn obftaclc à fes 
- delleins. Il communica cette pen- 
fée à un Jefuite Portugais de fes 
amis nomme le pere 'François An^ 
i toni , que ^Impératrice av oit fait 
Venir en Allemagne pour être fon 
[prédicateur. 

Le pere que Staniïlas entrérc- 
"noit louvcnt de fon intérieur 
- avec alTez de confidence , avoîc 
'remarqué une conduite de Dieu 
'fur lui il çeu ordinaire ^ qu'il ne 
xlou ta point que cette înfpiratîon 
n'en fuft une fuite. iDe forte 
tjue bien qu^il ne creût pas devoir 
•lui confeiller d'y obeïr , il -^n'ofa 
'pas aulïi l'en difiuader. Il liii pro- 
mit feulement que Vil en venoîc 
ià , il lui donneroit des kt'- 
très de recommandation pour le 
Provincial de la haute Allema- 

• «'ne 
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giie, qu'il troiweroic à Ausboiirg & 
pour le pcrc general^s'il éioic obli- 
gé d'aller jufqu'à Rome. 

Stan:flas n'éroit point de ces 
efprits 5 à qui là jeuneire ou l'ar- 
deur d'un tempérament trop vif 
ôte la connoillance des difficul- 
tez 5 qui fe trouveut dans l'exé- 
cution de leurs entreprifcs. Il vo- 
yoitbien^lors même qu'il fonroit ^ 
le dcllein de fa fuite , que le fuc- 
cés en ctoit malafluré : qu'il croit 
impçfTible qu'il 'couchaft feule- 
ment une nuit hors.de la iiiaifon, 
que l'on ne s'aperceufl; de ce qtie - 
c'étoit : :&quc n'ayant ni che* 
vaux ni argent, il fer oit facile 3^ 
fon. frère &.àfon gouverneur de 
le. faire arrc ter en chemin De plus» 
il prcvoioit bien que quand.il 
cchapcioit de leurs mains y fon 
voyage feroit long , & que la rai- 
fon qui empcchoit qu'on ne le ' 
rcccuft à Vienne , étant la même 
pour toute l'Allemagne , il feroit 
pblieé d'aller trouver le pere geue- 
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ral à Roine. Il fçavok bien cncorej 
que Cl (on cntreprife hc lui rélifif- 
foît pas 3 comme les hommes ne 
jugent des chofes que par l^évenCr 
menr, tout le monde le blâmeroîr, 
& fèroit palfer fa ferveur pour une 
Jcgererc, Mais Dieu avoit prévenu 
le cœur de Scanifl.is d'une fi forte 
grâce , & Tavoit rempli de tant de 
confiance 5 que bien loin d'être. 
détourné de fon delTein par ces 
confiderations .il s'oblisea même 
par un vœu exprés de ne point fi- 
nir fon voyage, jufqu'à ce qu*iL 
euiV trouvé quelqu'un des fupe- 
rieurs de la compagnie qui Yj^ 
vouluft recevoir.. 

Lefeiviteur de Dieu ayant af-» 
ferrai fon courage contre tout: 
ce qui lui pouvoit faire obftaclc^^ 
arrêta le jour de fon départ vers> 
le milieu du mois d'Aouft de Pan- 
née m.ille cinq cent foixante-fepr.^ 
Il pafTa en prière une grande 
partie de la nuit qui Iç précéda : . 
fc'étant levé de fort bon ma^ 
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tin, il donna ordre à fon valec 
de chambre de dire ^ Ton frcrc, 
& à fon gouverneur qu'il ne l'a t- 
tendiirent point à dîner , & qu'il 
éroic invlrc à manger ailleurs. 
Ayant dit cela il fortic de la mai- 
fon fans vouloir écrc fuivi de 
pcrfonne , & il s'en alla au ]e- 
fuites , ou il entendit la Mclle , & 
iîtfcs dévotions. Il y vit enfuitc 
lepere An ton i , pour lui deman- 
der les lettres de recommandation, 
qu'il lui avoir promifes , & pour 
recevoir fa bcnedidion^ Aprc's 
quoi il forp't de la ville, fins 
que perfonnc de ceux qui l'a voient 
^euce matin- là eulfent remarque - 
aucune émotion fur fon vifaae , 
î^i aucun cmprelTement dans fesv 
adlions qui pûft faire foupçonner 
qu'il enft quelque delfein extraor- 
dinaire. 

Aufli-toft qu'il fut forti de Vîen-*- 
ne.il fe dcpoiiilla de fon hibir 
poun le donner à un pauvre,& il ^,^1 
wtic on de toille qu'il avoit f^ii^ 
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faire exprés : puis s'étant ccîm - 
d'une corde , & y ayant attacha 
fon chapelier , il prit un bâton en 
fa main, & en cet équipage il. 
continua fon chemin, vers Auf- 
bouig. 

^_^X3nne s'apperceot à Viennede.- 
l:i fuite de Staniilas , que bien -, 
avant dans la nuit , quand on vit 
qu'il ne jcvenoit pas coucher à 
la nuifon. Son ficre fe refluuvinE ; 
alors que le Ciiut enfant iulavoit : 
dit quelques jours auparavant cer- - 
raines paroles ambigu'ds , par leU 

iielles il jugeoit qu'atTcurémeni : 
.. avoit voulu marquer qu'il avoiec 
dçiïein de le quitter. Snrqnoi cha- 
cun vensnt à faire Ces rcfl^;xions* , 
cpmmc il atrive en femblables ren- 
contras il ï»»'y f^^H perfcnne.qui na - 
£Lîft p . ru.tdc , que l'enfiint avoi» : 
prib la fuite Se qn'iî s'éroit allé jet- 
XÇÀ- cnquelq'ie maifdn religieufe. 

C'i.pÇ^^c'î^^'^^ comme l'on' crut , 
oit qu'il pouvoir être encore à: 
Vienne > ou que l'on .y irouveroi^. 



qtielqu'un qui poiUToit donner 
des - lumières . fur la route qu'il 
àvoit pi'ife j.on cnv.oya des gens > 
dans tous les lieux, oùr il avoît . 
quelque habitude ^ mais on n'ea 
piic.. rien, découvrir. . Quc'ques^ 
uns ont écrit que Ton conlulta li-, 
dtflus une Magicienne fanieufe, &: . 
qu'on aprit d'elle en quel lieu Sta^ 
niflas ,devoic coucher cette nuit- 
AsL^i Mais Paul Koftka n'a jamais 
avoué cette aélion^ non pas même 
durant la retraite qu'il fit.. quel- 
que tcms apés, où: il racontoic 
volontiers (es. fautes pour s'hiK 
milier : &c il fut mortifié de l'a- 
voir reportée dans une vie de fon 
frère :^ qui firt. imprimée de fort 
vivant., alTcurant toû jours , que 
4ii lut 3 ni Bilinski n'en avaient 
jamais eu - la -pcnfée : fi b^en que 
il la chofe cft arrivée comme oa 
ledit, on ne la peut attribuer qu'*- 
Th eretique , chez qui its demeur 
roient. Qiioi qu'il en foit ^ il efl: 
ftctain qu'auiJi - toft que le.^our 
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parut 3 Paul & Bilinski montè- 
rent en carolTe avec leur hôte , & 
fuivirenc Staniflas fut le chemin 
d'Ausbourg. Ils marchèrent avec 
tant de vitelTc^ qu'en peu d'heu- 
res ils le joignirent; mais Dieu 
permît qu'ils ne le reconnurent 
que long; tems après qu'ils l'eu- 
rent paiTé i ce qui lui donna le- 
tems de s'écarter dans la campa- 
gne y par des chemins de traverfe^.- 
& de fc dérober à leur veuë. Aulîi 
toft qu'ils fc furent apperceus 
qu'ils l avoient paiTc , & que c'ë- 
toit lui qii'ils avoient j^rouvé fur 
le grand chemin habillé en pau- 
vre , ils retournèrent fur leurs pas, 
& ils s'informèrent (i- bien des- 
routes qu'il avoit prifcs , qti'ils 
n'avoient plus qu'un champ à tra- 
verfer pour le joindre : lors que 
leurs chevaux femblerent perdre 
infenfiblement toute leur force , & 
s'aifféterenr enfin tout court > fans ; 
que le cocher les pût jamais faire - 
ayancer d'un pas plus ayant verjk 
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ce côté-là. Ccc accident étonna fi 
fbrt ceux qui étoicnc dans le ca- 
rofTc y qu'ils fc trouvèrent tous en^ 
même teins dans le fentiment de 
tteplus fuivre Staniflas ^ puis que 
Dieu avoir bien voulu f^irc un mi- 
racle fi vifible pour favoiifer fa 
iiiite:& ce qui les confirma enco- 
re davantage dans la penfée que 
c'en étoit un , c'tft qu'aufïi - toft 
que le carrofle fur tourné, & qu'on 
wt repris le chtmin de Vienne^, 
les chevaux recommencèrent 
niarcher avec la mcme vitciîe. 
qu'auparavant.. 

Le bruit de cette merveille fe; 
répandit dans Vienne peu d'heu-^ 
î^s^apres que Paul Koflka y fut re- 
tourné : il la racontû lui • même* 
à Tes amis:& ce qui larendoic plus 
croyable , étoit le témoignage 
qu'en donnoit l'heretique y qui 
l'avoit accompagné en ce voya- 
ge. Il avoit même alors avec lui- 
un valet de chambre , qui afleu- 
ïGit. avoir veulc faint enfant ^ 
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marcher fur les eaux en trave?- 
fant une rivière , pendant que le 
cocher qui le pourfuivoit alloi-t 
gagner un pont,> 

Ces miracles parlefqueîs Dîea. 
avoit favorite la fuite de fon fer- 
vtteur , ne pcrmecroient pas de 
douter que ce ne fuft quelque dct 
fcin de pieté qui la lui euft fait cn- 
trcpiendre : mais on n'en fçavoit 
encore rien de polîtif : lors qu'un 
jeune Hongrois , intime ami de 
Scaniflas , vint .avertir Bïlinski , 
que le faim enfant avoit lai une 
lettre pour lui dans fon cabinet , 
qui l'inlUuiroit de tout , & lui 
marqua l'endroit où il l'avoit mifc. 
BilinsKi plein d'impatience d'ap- 
prendre quelque chofe de Stanif- 
las , qu'il pût mander à fon pere , 
alJa incontinant chercher cette . 
lettre qu'il trouva dans un livre. • 
Voici ce qu'elle contenok.- 

Ne cj^rchez. point a' autre rai' 
fm de ma fuite , que le dejfeh 

su je fuis de me retirer dn moH" - 



* 
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ç'de , de fnivre la vocation de 
J)îen ^ qui m' i^p pelle dans la corn-^ 
f^gnie de lefi^is. Simon pere cr 
Tfion frère fn'ahncnt comme ils, 
me doivent AÎmer ^ Ms ne trouve- 
mit pHs^ îMHVÀis c^ue ^je me fsij^ 
éloigné d'eux ^y pour chercher la 
feule chofe cjj^ii p'^ ut faire le bon^ 
^heur de vie. Quand rnon pere 
' fera reflexion (ju'il a fn^ive^t té- 
moigne quil ne foijffriroît jamais 
(}He ^fentrnjfc en aucun ordre re- 
ligieux > il jugera bien y que ne 
pouvant l^i découvrir mon dçf-- 
fin y fans me oestre dans l'imp^df" 
fance de l'exécuter ^ je le de vols, 
.tenir fecreti & je m'affcure qiiil rne 
fçaura un jour bon gré ^ de iuy avoir 
oté par rnon eloignemcnt y l'occafon 
'de s'eppofcr a mon bien ^ cr a la 
volonté de Dleu^ 

Bilin^ki trouva .cette lettre fi 
judicieufe & fi pleine de bons 
ientimcns , qu'il ne fe conren:a 
:^.pas de l'envoyer en Pologne . il 
montra encore à -beaucoup de 

E 
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pei'fbnncs dans Vienne mcnie , qiu 
en furent très édifices j fi bien 
qu'étant enfin devenue puplique, 
elle fit de grands fiuits en ceux 
qui la lurent , particulièrement 
parmi la jeunelfc , à qui cecre ac- 
tion fi courageufc d'une perfon- 
ne de leur âge , étoit un exemple 
illuftre d'un parfait mépris du 
monde , & d'une obeïlî^ince fidellc 
à la vocation de Dieu. 



Chapitre VII. 

Siamjlas arrive à Ausbourg. Il n'y 
trouve point le Provincial de la 
hante Allemagne : H le va chcr^ 
cher a Dllinge. Les Anges lui 
apportent encore une fois la com^ 
wnnlon. le provincial éprouve 
fa vocation , &l'envcye à Roync^ 
ou II efl enfin receu par Jalnt 
François Àe Borgia. 



p 



EnJ^nt qu'on s'entre ten oit à 
Viennie de la fuite de S t anif- 



9 



Has 5 que Bilinski en doniioir 
avis en Pologne ^ le iervitciH* de 
Dieu continuoit Ton voyage , &: 
iaifoit de lî grandes joiiL'rceS;> 

qu'en trcs-peude tems il arriva à 
Ausbourg. il alla daboid denian- 

der le pcre Provincial , & ayani: 

apris qu'il étoic allé à Di linge 
^pour quelques jours jil aima mieux 

Ty aller trouver , que de perdre du 

tems à l'atcendre. 

Ce fut cntie ces deux viles 
^que StanilHas receuc encore une 

fois la communion d'une manie- 
-re miraculcufe. Un jour qu'il 
•avoir fait dellcîn de communier, 

il trouva dans un vilage qui 

étoit fur fon chemin ^ une Eglî- 
'ik ouvCLte & des païfans dedans 
^qui prioicnt Dieu. Le faint en- 
'4^ant aiant crû que c'étoit là 

une occrilîon commode 3 pour en- 
• tendre la Me fie , & pour faiiefcs 

dévotions , ^entradans cette EgH- 
Te & fc mit en prières comme 
^les autres : maïs i! n'y eut pas 
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elle long temps 3 qi^'il reconnut ? 
la manicirc donc on y faifoit l'ofîi- 
ce divin y que c'ccoic un temple 
de* Luthériens. Il eut une dou- 
leur incroyable de voir les faims 
myftcrcs piopbanez pwU ces mî- 
niftres impies , & de ne pouvoir 
fatîsfaîre la dévotion qu'il avoit 
<le recevoir ce jour-là nôtre Sei- 
gneur. Il en pkura amcremenr, 
& il s'en plaignit à Dieu d'une 
manière fi coucKante > qu'il meri* 
ta d'en être confolc^; car pen- 
dant qu'il étoit en cet état , il vit 
paroître une troupe d'Anges , 
dont l'un quiportoit le faint Sa- 
crement en fes mains , s'étant 
avancé vers kiy avec un air plein 
de ma)efl:c 3 le communia , & le 
lai (Ta comblé de joye dans la pof- 
fcffion de Ton bien-aimé. 

Staniflas fortifie par cette nour- 
riture celcftc , arriva enfin à Di- 
linge,où ayant tiouvé lepere pro- 
vincial il en fut rcceu avec de 
grands témoignages de cendrefTei 
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éai- ee perc ^ qui et oie un hom- 
tcit de beaucoup de vmu , l'aima^ 
dés qu'il le vit , & le fcnrit porté 
à luy aîdcL* dans l'exécution de 
fan dcfleinj jugeant bien que tant 
de courase & de rcfolution dans 
un enfantine pouvoîtétre que Tcf- 
fer d'une forte infpiration. Cela 
n'cmpccha pas néanmoins qu'il ne 
voulût encore éprouver fa voca- 
tion luy même ^& s'affurcr de fa 
vertu par lîèxercice de rhumilitc> 
& de l'bbeilTance. Çe fut à ce def- 
fein' qu'il le mit dans le feminai- 
redeDilinge^ où il yavoitaloiS' 
un fort grand nombre de pen- 
fîonnaires , & qu'il luy donna 
pour employ, de les fervir à table 
&dans leurs chambres/elon qu'ils 
auroient befoin de luy. 

Qiielque nouveau que fût à- 
Staniflas un métier fi peu con- 
forme à. fa naiflance , il s'en ac- 
quiroit avec un foin tres-exa£t,- 
M prcvoyoit à tout , il ne s'epar-- 
guoit en rien ; leschofes les plus 

nj 
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pénibles & les plus humiliantes 
ecoienc toujours celles qu'il fai- 
foicleplus volontiers. Il imitoit 
autant qu'il pouvoit dans les^ 
avions les manières d'agir des. 
perfonnes de bafïe condition 
afin de cacher la fienne j mais 
quelque foin qu'il y apporraft , 
il avoit un air de qualité dans le 
vifage j qu'il ne pouvoit effacer ; 
de forte qu'on fc doutoit déjà 
bien qu'il y avoit quelque choie 
d'extraordinaire en fa perfonne , 
quand les pères qui étcxient bien, 
aife que la jeuntflè de leur femi- 
jiaire profic. ft d'un fi bel exem- 
ple 3 déclarèrent qui il étoir^ &: à: 
quel deifein il avoit quitté fon, 
pays, 

Sicesenfans avoient été édi- 
fiez y de ce qu'ils avoient vu dans. 
Stan flas^ durant les premiers jours, 
qu'il avoit été parmi eux, & arant 
que de le bicn^ connoîtie y ce 
qu'ils en apprirent alors , ce 
qu'ils en virent dans la fuite. 
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leur donna de l'admiration. Ils- 
écoient particulièrement furpris de 
fa mortification. Ils nepouvoienc 
comprendre comment un enfant 
qui paroilfoit foible • & d'une 
complexion délicate pouvoit jeû* 
atï aufli continuellement & avec' 
autant d'aufterité qu'il le faifoit ^ 
parmi les fatigues d'un emploi 
tics-rude, & on leur entcndoit 
fouvent dire en parLmt de lui :: 
Comment peut faire Staniflas ? il 
ne boit ni ne mange > & il travail- 
le toû jour s 

La vertu que le fervîteur de 
Djeu fit paroître dans le femi- 
naire de Dilina^ durant trois fe- 
niaines qu'il y demeura ^ fit ju- 
ger aux pères qui en avoient le 
îbîn ^ qu'il croit très- digne d'ê- 
tre admis dans leur compagnie > 
& qu'il y feroîc un parfait reli- 
gieux. Le provincial qui l'avoit 
obfcrvc de plus prés que les autres,. 
& qui le connoilToir a fond^ le re- 
.gardoit comme un enfant que Dieiîî 

- 111).- 
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cnvoyoit à Ton Ordre encore naif- 
iant , pour en éae un jour une des 
plus vives lumières. Cette penfc'e- 
iuy fit prendre la rcfolution dfr 
l'envoyer a Rome afin de l'éloi- 
gner davantage de fes parens , & , 
de leur faire perdre l'envie de 
le retirer , par la difficulté qu'ils 
y trouveroient , quand ils le fçau-' 
roient fi loin d'eux. H appella: 
donc Staniflas, & iHuy dit , qu'il 
ne voyoit point de meilleures me- 
fiires à prendre pour fiiire réiiflir 
fon dcten , que de l'envoyer à 
Rdme j qu'il y {èroit indubitable-r 
menr reccu parle perc gcneraî^r, 
& que l'on trouve coit là mille/ 
moyens de le délivrer dès perfecu- 
trons de fon pcre, qw^ n*au-> 
roit point par tout ailleurs. Il 
n'en Rllut -pas davantage pour 
refoudre le ftrvitcur de Dieu à 
entreprendre encore ce voyage. 
Il ne confidera point qu'il avôît: 
déjà fait prés de deux cent lieues,. 
5t qii'il en avoic encore qiiatrc: 
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tjcnt à faire , l'cfpcrance que Je 
pcre liiy donna qu'on le recevrcit 
à Rome , occupa tellement tour 
fbnefprit» qu'il ne fe trouva ca. 
pable d'aucun autre fcntimcnr, 
due d'une extrême impatience de 
partir. 

Lepere qui dcfircit aufîi bien 
que liiy , de le voir bien-tôt dans 
un lieu ou ù. vocation fiât en 
alïlurancc , dîfpofa incontinent 
tbutes chofes pour fon voyagcj. 
iî l'obligea même à prendre un 
Habit, qu'il luy avoit fait faire, 
parce queceluy qu'il avoit appor- 
té de Vienne ctoit tout ufé , & nc' 
luy pouvoit plus fervir.- 

Il fe trouva heurcufement pour ' 
Stanillas , que deux jeunes ]efui- 
tes fortoient en même temps qvie 
Juy deDiliugc, pour aller aulïl a 
Rome : le provincial le joignit 
à" eux , &c leur ayant recom- 
mandé d'en avoir foin , il Us fit' 
partir tous trois. Si la compa- 
gnie de ces deux bons- rclig^icux' 
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fLit un foula gcmciu pour StanîHîiS, 
la convccfation de ce faine enfant, 
ne fut pas pour eux me moindre 
confolation. Toutes fcs adions- 
e'coient édifiantes , il pafToic une 
grande partie de la journée en 
prières , & nonobftant les fa- 
tigues du voyage , il s'aquitoit 
tous les jours des exercices de 
pieté , quil avoir accoutumé de 
pratiqtier à la maifbn. Il ne trou-- 
voit point d'iiTia^e de la faintc 
Vierge dans fon chemin , qu'il' 
ne s'y arrêtaft quelque tems pour 
prier. Tous fesdifcoucs étdiènt de 
Dieu, & il en parloit avcc tinc; 
d'amour , qu'ilen euft infpiré auï 
moins dévots, il joignoit a ccia 
imè égalité d'humeur , & "ne 
complaii^incc pour fes deux com- 
pagnons , qui le leur ré>ndii Ci ai-- 
mable , quils en conferverent toû* 
" jours depuis très - chèrement le 

fouvenir. 

Comme ils- marchoient tous-. 

trois fort bien , ih firent le voya*- 
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ge en. alfez peu de tems : car. 
étant parti de Dilinge mois, 
de Septembre 5 ils arrivèrent ài 
Rome, avant la fin du mois d'Oc- 
tobre., 

La première chofe que fit Sta- 
niflas, aufli tofl qu'il fut à Rome, 
fut de s'aller jet ter aux pieds du 
pere Général, qui étoit alors famt. 
François de Borgia, &: de renou- 
veller aupiés de lui les inftances 
qu'il avoir faites aux fupencurs. 
d'Allemagne , pour être receu dans. 
Ja compc^gnic. Le faint, qui avoit. 
déjae.é infoimc par les lettres- 
de Vienne & d'Atisbouig, que 
Sraiiifl s éto t en chemin poun' 
le venir trouver , l'accueillit avec 
un vifage plein de douceur : & 
après avoir vu la lettre qu'il lui 
avoir prcféntée de b part du pere 
Antoni , il lui dit en Tembraf- 
(ant tendrement , ces paroles qui 
lui remplirent le cœur de la plus 
fîenfible confolation qu'il euft ja- 
mais rciTcntic. ; fe vom reçois avec. 
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joyCyStantJlas ^ j'ay trop de preuves'' 
que Dieu vom veut dans nojfre' 
compagnie yponr vous en refufer 
entre e f on dit que vos par en s ex^ 
citeront un grand orage contre vousy 
Dleti aura foin de le calmer^ n*ayez 
plus cjtte celuy de Iny plaire j c^' 
foyez^un aujji fîlnt à e fuite y cjue 
vous avez, c fié un- vertueux écolleri' 

Fin du premier livre- 
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i^tamjlas entre m noviciat. VeTtînie 
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Oht ce qu'il y a de 
beau à voir dans PvO- 
me ne fut pas capable 
de toucher Staniflasde 
-curiplirç , in de retarder d^.un fcv.l 
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,ioiu- fon entiée au noviciat. Auf- 
fî toftquMl eiîft cté rcceu par le 
pcic General, il s'alla prcfenier au 
rrnaître des novices , & il lui té- 
moigna l'impatience qu'il avoit, 
de prendre parmi eux la place qui 
:lui vcnoit d'être accordée. 

Il y auroit eu de rinjufticeà lui 
faire attendre plus long-tems une 
chofc qui lui avoit coûré tant de 
ifatigues , & un {\ long voyage. 
-;On voulut feulement qu'il le re- 
.pofaftdeux ou trois jours , avant 
qoe de commencer les exercices, 
■que l'on fait à l'entrée du novi- 
ciat pour fe préparer à prendre 
l'habit ce qui fut caufe , que bien 
-qu'il fuft entré dans la maifon le 
vingt-cinquième d'Odobrc , on 
ne marqua le commencement de 
Ton noviciat , qu'au vingt huitiè- 
me du même mois , jour auquel 
on fait la fête de fajnt Simon & de 
■.iHiint Judc. 

Stnniflas trouva dans fa retraire 
•des douceurs qu'il n'ayoit point 
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^encore expeiimcntécs. Dieu qui 
ravoir conduit dans la foHrude 
pour lui .parler 2U cœur, fe coni- 
muniquoit à Jui avec un iî grand 
cpanchcmenc de lumière & de 
confolations intérieures, c|ue ce- 
lui à qui le nmître des novices 
avoit donné le foin de fa conduire 
durant ces premiers exercices ^ di- 
foit, qu'il étoittout confus qu'on 
d'euft obligé de prendre la direc- 
tion d'une pcrfonne , dont il au- 
Toitdû' être le difcîple. Mais ce 
fut un grand redoublement de 
Joye pour le faint nOvice , lors 
que le tems de fa retraite érant 
cxpiié Ton lui donna une fou- 
tanne, & on le mit avec les autres* 
Jufques là il n' avoit encore ofé fe 
croire entièrement libre. Tandis 
qu'il avoit porté Phabit fcculicr, 
il s'étoitconfideré comme un eC- 
clave^auqucl il croît rcfté une par- 
tie de la chaîne , qu'il venoit de 
xompré en fe fauvant : & cette peiv 
jCee avoit pour lui quelque cJaoCû 



-de dcfagrcable qui rattriftoit.,Cac 
il n'avoir jamais qen tant fouhai- 
té, que de fe voir aS[ranchi de tout 
ce qui lui pouvoit ^nner quel- 
que liaifon avec le monde : fi bien 
que quand il en fut venu U , il 
abandonna fon cœur à la joye, U 
.avoir i'efprit.fi plein de l'idée de 
fon bonheuL" , qu'il ne fe pouvoit 
lalTer d'en parleri& c'étoit un des 
plus ordinaires fujets de Tes con** 
vcrfations avec les autres novices. 
^ue noHS fommes heureux l mes 
fieres .3 leur dToir- il quelquefois, 
les larmes aux yeux y Dieu efi tout 
.a nous & nous fommes tout à Dieu,, 
l^d vie que nous menons ici efi 
femhlahle a celle ^jue mènent les 
falnts dans le ciel , Dieu nous 
tient lieu de toutes chafes comme à 
eux , & "f^ous fommes certains 
^ijî^en falfarit ce qui mus ~eji pref 
crit par nos fupericurs ^ nous fal- 
fons toujours fd volonté éLu^^hien 
/qu'eux : & s^lls ont l^avantage de 
la faire avec moins de peine que 

nous 
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flous 3 nous avons celui de la faîrc 
az. ec un continuel accroijfcment de 
mérite , & d'ajouter tous Us jours 
quelque chofe k notre couronne. Il 
ejf vrai qu'ils font ajfiurez de leur 
-predeftination ^ mais cjnelle ^lus- 
grande njftirance Dieu nous pou-* 
voit-il donner de la notre y que de 
nous avoir retiré du monde , com^ 
7ne il a fait ^ pour nous mettre en 
ce lieu [dm : & un homme qui a 
cette marque de l'amitié de DieUy 
ne meurt Al jras avec bien de la 
tra?2quillité ? O que la vie des hom^ 
mes du Jïecle eft di^lrente de celle^ 
la, l quelque joye quils donnent a 
Dieu y ils lui donnent toujours tres^ 
pey^ parce quils ne s* y donnent pOrS- 
eux-mêmes ; ^ ils ont fouvent fu^ 
jet de douter , ji ce qu'ils font lui 
plaijf y Ji l'amour propre n'a point 
-plus de part dans les avions qu'ils 
croyent bonnes ^ que la grâce ^ la 
charité y parce qu'ils ne font pas rf*- 
glez pour l'obetjfance comme nous^ 
JidMs -(juand ils auroicnt toujours^ 

E 
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de vrayes vertus , ont 41 s toujours^ 
de la fermeté cfr de la perfeverance?^ 
Les înellleurs ne fe pervertjjjïnt-ils 
pas par le mandats exc?nple qui efi 
fi commun dans le rr.onde ? Comhlen 
d'enfans très vertueux font deve^. 
nus de très - mcchans hommes , & 
font morts dans une vîeiileffe pleine- 
' de crimes cfr de corruption ? 

pendant que Staniflas jouifiToit 
sînfi du bon heur de fa vocation 
dins un profond repos 3 il receut: 
nne lettre de Ton pere , qui cuft. 
Clé capable de le troubler , s*iL 
n euft pas eu une fermeté & une- 
CQi^a^i^cQ en Dieu à l'épreuve dcs^ 
plus grands ouiges,. En voici à peu. 
prés les termes.. 

// fauârolt Ojue f eùffe V'ame aiifjît 
haffc ^ji'^^ l'OîiS l'avez y -pour n'être 
jKisfer^f! le au déshonneur que vohs^ 
av(Z f^it à ma wa fon : // y va de- 
wa 'réputation y de faire éclater le- 
rejf ntin?cpt que j*en t^ii ^ & defai^ 
re voii à tokte Europe , que ^ fi 

je fiif ^Jpz .malheur eux poHTj 
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avoir un fils qui ait connù l'Aile^ 
magne & l'Italie en habit de gitet^x, 
afin d'embrajfer me profejjion Vfidî^ 
gne de fa naîjpwce ^ je n'ai pas la 
foiblcjfe de laljfer impHnies des 
allons fi lâches ^ fi hontenfes a 
won nom. C^efi a éjuoivous votu 
devez, attendre j ^ c'efi: Vunique 
marque par laquelle vous connoU 
tfc:^ déformais que je fuis z^otre 
pcî e. 

Peu de tcms après que Sca- 
iiiflàs eut receu cecce lettre ^ un» 
chanoine de Craecvie ^ qui ve- 
iiolt de la Prufle , lui dit ^ qu'il 
eii avoîc vû une autre à El- 
biiig entre les- mains du Cardinal 
Ofias 3 par laquelle Ton pere fe 
plaignoit à ce Prélat 5 qui étoic 
de Ils amis q-.e les Jeluitcs lui 
avoient enlevé fon fils , proref- 
tant 5 qu'il s*eri vengeroit 5 q^i^il' 
les feroit chaff^'r de la Pologne, 8£ 
qu'il empccheroit bien qu'ils n y. 
remiffent jamais It pied. Ces nou-- 
vriles n éppuYCntcrem pas le fei:^- 

FI • . • 
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vitciir de Dieu ^ il fe tcnoît nC 
i^nié que la providence prorc- 
.gcroic les porcs , qui ne l'a- 
Yoîcnt receu dans leur compa- 
gnie que fur les marques vilî- 
bles 3 qu'il leur ayoit données d'u- 
ne vraye vocation : & pour lui >• 
outre qu'il le voioit ûflez à cou- 
vert de l-i violence de fcs parcns^ . 
dans un lieu fi éloigné d'eux, il 
fe fufl: eftimé heureux d'être le* 
martyr de la vie religicufe. Mais 
il ne peut s'empêcher de témoi- 
gner par f^s larmes la compaf- 
iîon qu'il avoit de raveugleraent 
<le fbn pere ^ à qvi le monde ini> 
piroit des maximes fi oppofées à 
celles de l'Evangile , &: à l'cfprîc 
de Jefu: Chrift > &: ce fut dans cc^ 
f^ntiraent qu'il fit cette répon- 
à la lettre qu'il en avoit re-^ 
ceuë: 

h /croîs inco?ifolahle y jî javois' 
mérité 1/otre coUre & les reprô-^ 
cioes que vous me faites ^ j?ar cjuel^ 
^ï/t" méchante aBion. jMais^ jp: 
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vom avoue que je ne puis avoir 
honte de celles dot vom me b'ayneZy. 
& par Ur^pteller vohs vohs plaU 
gnez: cjne j'ai de^honnoré mcnnom. 
Il y a lor/g-tems que j*al mis toute 
ma gloire k oh tir a Dieu , & a 
brajfer la croix de hfm - Chrijf. 
l'y ai trouvé tÂTJt de douceur , c^ut 
je' ne pui^ rne perfuader cpi^'alrnant 
vos en fan s comme vous faites ^ vous 
voulufjt'znie priver d'un bien ^ que 
je ne changerois pas pour toutes 
couronnes du rnonde. 

Cette réponfe ctant portée en- 
Pologne fit allez comprendre au 
pere de Suniflas 5 que fes mena- 
ces étoicnt de foibles moyens 
pour fiire charger de dcflein à Ton* 
fils 3 mais elle ne lui ôta pas la vo- 
lonté d'y en employer de plus ef- 
ficaces : & peut être que le tems 
lui en euft fait naître l'occa/îon^. 
Û la mort de (on fils , qui arriva 
peu de tems après , n'euft dcfnr- 
lïié fa colère y & ne lui euft fait 
changer de fentimens. En quoi 



il eft aifc de voir combîeti peu rai- 
fonnables font les pères , qui dif- 
pofent à leur fantaifie , & fans 
confultcr Dieu ^ de la deftince de 
Jeurs en fans > croyant trouver 
dans l'exécution des deilcîns qu'ils 
ont fur eux, un moyen infailli- 
bk de foûtenir Tcclat de leurs ^ 
familles. Si le B, Staniflas eût 
fuivi les intentions de fon pcre 
dans le choix d'un ctat de vie^ 
on ne fe fouviendroît peut- erre 
plus de cette maifon ^ qui eft 
éteinte il y a déjà long - temps- 
dans la Pologne ; c'eft lui fcul 
qui en a immortalifé la mémoire, 
& qui a rendu le nom de Koftka 
celcbre , comme nous le voyons 
aujourd'huy dans toutes les p/u:^ 
tics du monde. 
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J2fe la ferveur du faînt novice : com- 
me il laregloit toujours par la 
volonté de [es f/iperieurs, Son^ 
humilité i & fa douceur dans fa. 
converf ^^ion.. 

--^^ N fe trompe ^quand on dit: 
que la feiveur cft la vertu 
des novices : on la dcvroit plûtoft 
appellci la veitu des parfaits 3 puis 
qu'elle n'cft rien aune chofe que. 
la charité , à laquelle on donne le 
nom de ferveur, quandclle eft par- 
faite 5 qu'elle cft dcvenirc mai* 
trcfTe de tous les mouvcmcns du 
cœur. Cette erreur vient de ce. que 
Ton confond alllz fouvent la fer- 
veur avec une certaine impe- 
tuofi é naturelle , p^tr laquelle les 
con-mencr^ns fe (entent portez- 
à entreprendre beaucoup de 
chpfcr> , bien n^oins pour plaire 

Dieu > que pour contenter lciu\ 
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amour propre , qui leur înrpire un' 
dc/ïr fecret de fe faire remarquer , 
par des actions que les autres ne 
font pas, & dans Icfquelle la nou-- 
veautc leur fait trouver quelque 
forte de plaiftr. D'où vient que 
s*ils tfont bien foîn^ d cpurer cette 
ardeur de ce qu elle a d^^împarfaîr,, 
ils négligent d'ordinaire les cho- 
féscommunçs , parce qu^elles ne 
les diftinguent pas des autres > ils 
font toûjpurs inégaux j parce* 
qu'ils n'agilTent que p^r bumcurj.. 
& ils deviennent enfin fort tiédes 
dans la pratique de la vertu , lors 
qu^cUe a ceifé d'avoir polir eux la 
grâce de la nouveauté. 

Gomme la ferveur de nôtre 
faint novice avoir un principe bien 
plus noble & bien plus pur que 
celle là > elle avoir aufli des carac^ 
tere5& des effets bien diffcrena. 
Son premier foin éioit toujours 
de faire les chofes ordinaires & 
communes avec toute la perfec- 
tion dont il etoit capable. Ilérck 

perfuadu; 
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perfiicidc de cetce maxime iî inu 
poitaute dans la vie inreweure , 
que ia fairueténe confiftc ^ nia 
£akc de giMiidcs chofes , ni à en 
faire beaucoup , mais à bien faire 
- celles que Dieu demande de nous.; 
Et l'on petic dire que fa vie en ctoic 
.une preuve fcnfible : car il paroif- 
foîr dans. toutes {^s avions je ne 
Xçai quoi d'animc & de fervent ^ 
qui le diftkiguoir des autres ^ lors 
anéme qli*il ne fciifoit rien p;as 
-iqu'eux , & quand il n'y auiuit eu 
..que cela de remarquable dans fa 
vie, c'en autoît éié alTez pour le 
:£iire cftimcr un grand Saine. 

Mais Staniflas donnoit une bîcn 
.plus crrande étendue à fa ferveur. 
Il s'étoit propofé d'imiter totit ce 
qu'il remarqueroit de plus parfait 
rCn chacun de fes freres;& l'on eufl: 
dit, à voir avec quelle ardeur ilfe 
poitoit aux. œuvres de la penitcn- 
xcy qu'il eufl pris à tâche d'en 
.faire lui feu! autant que tous les 
-aucres. Il jeunoit fouvent , il .pte- 
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noît rudement la dîfcîpliiTC ^ î! 
portoît le cilice , &; des ceintures 
garnies de pointes qui lui en- 
troient dans la chair j & il ne le 
prefc.nvoit point de bornes dans 
ces rudes cxerciccs>que la volonté 
de fondireûcur , auquel il avoic 
laifTe tout le foin de icgler les 
mouveinens de fa ferveur, croyant 
qu'il ne le pouvoit faire luy-mç- 
ine3(ans s'expofer à être trompe. 

Tar cette conduite il évita deux 
piégés dangereux > que Tamour 
propre tend aux perfonnes reli* 
gicufes, en leur perfuadant , ou 
qu'ils font trop foibles pour faire 
beaucoup de morrificanons , ou 
qu'ils ont aflcz de force pour eri 
faire plus qu'on ne leur en permets 
Car d'un côté il fçavoit bien qu il 
ne faut pas ^coûter là diffus la 
prudence de la chair ^ ni en 
croire même toujours fes aniis^. 
L'expérience luy ayoit appris 
qu'on ne manque jamais de rai- 
^ns plauâbks pour fe peifuib- 



Wcr le relâchement i que la delU 
catcde la crainte de ruiner (a 
fuiré & de fe rendre inutile fcut 
de prétextes aux jeunes , les em- 
plois à ceux qui font .plus avan- 

• cez en âge , la caducité , & les 
incommodités aux vieillards j que 
ceux mêmes de nos amis qui dcli- 
jentle plus nôcreipeifeâiioa^ ai^ 
dent aufli quelquefois à nous 
tromper en cela.; w6c que comme 
l'amitié leur donne je. ne fcaî quel- 
le compaluon jpour nous y qu'ils 
>n*ont pas pour^ux mcmes^ilsnous 

* donnent « des confeils lia-dellus 
qu'ils lie voiidroienr pas fuivre. 
iD'ailleurs iln'ignoroit pas qu'on 
a toiijours fujet de fe défier des 
chofes qui ne font pas réglées par 
l'obéi (ïancc , que le même amour 
propre qui porte les foibles à s'é- 
pargner par délicate ffe , porte les 
per tonnes vaines à faire des péni- 
tences indifcrctes pour fatisfairc 
leur vanité) qu'il cft dangereux 
•que des adions qui nous coûter^ 
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beaaeGitp,nc foient encore un jour 
punies de Dieu , & qu'il ne nous 
reproche , comme il fit autrefois 
8 aux Ifraiilites pat leProphetc Ifaïe, 
^juenous faifons nôtre propre vo- 
lonté tinns nôtre jeûne. , 

Ces deux confiJerations miin- 
tenoient ég-^lemcnt Staniflas, dans 
la ferveur & dans la foumiffion. 
La première le rendoic ingénieux 
à trouver de nouvelles manières 
de ù mortifier , Se la féconde le 
rendoic très - religieux à ne prati- 
quer que celles dont fon Diredleur 
lui permettoit l'ufage. 
Il avoit la mêmeobe'iirancc pour 
fcs fuperieurs en toute autre cho' 
fe j & il s'éroit rendu fi parfait en 
cette vertu, que fon maître des 
novices difoit,qu*il ne croioit pas 
que l'on y pût rien ajoûter.U g^ar- 
doit fcs reelcs, & l'ordre de la dif- 
cipline domcftique avec une exac- 
titude très - xemplaire , il e'toic 
toujours preft à tout', il ne s'excu- 
(oit point , il ne irouvoit rien de 
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rf.ffîcile : de forte que Ton fupe- 
rieur Ippeiioit cjuelqnefois en 
rianr- k cour piiiflam.Sa conduite 
ctoit bien éloignée de celle de ces 
pei(<)nnes impaifaires > qui s'ima; 
ginent, qu'il tft de la prudence , 
d'avoir toùjoùrs quelque difficul- 
té à oppoter à ce qu'on leur com- 
mande , lors mr me qu'elles font 
en difpontion de l'exécuter , nfiit 
de fais e v^'oir Icuf obeïfiance , 
& qu'on leur en ait obligation, 
Staniflas a\i contraire ttmoianoit 
toujours à fcs rupcrieurs , par la 
manière rcfpedueufc & pleine de 
gay ^ é , avec laquelle il érouroic 
leurs commandrmens , qu'il s'en- 
tcnoic honoré 3c qu'il les rccevoic 
avecplaifir, parce qu'il coniîdc- 
roit Dieu en leur perfor ne. C'c- 
toît l'unique réflexion qu'il fe por- 
mettoit de faire fur ce qu'ils lui- 
©rdonoient : car il avoit toujours 
.k^ugement conforme au leur, 

il leur obeilToii avcugle- 

H) 

i 

) 
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Un jour qu il étoîc allé fèrvîî 
aux offices par humilité avec un 
autre novice , un des officiers 
les envoya tous deux quciir du 
bois 3 & de peur qu'ils ne fe blef^» 
fa (lent , il leur marqua ce qu'il en 
dévoient apporter , & leur ordon- 
na de l^ap^orrer enfenible. Le 
compagnon ' de Stan flis ne fai- 
lânt peut' erre pas réflexion 3 qu'il 
avolt une règle , qui robligéoic 
d'obeïr aux^ moindres officiers 
lors qu'on travaille fous cuxv. 
comme au fupcrieur de toute 
Ja maifon , & fe lailfant em-^ 
porter par une ftrvcur aflèz^ par- 
donnable \ w\\ novice , fit la: 
charge de bois bien plus grofle 
que Tofficier ne l'avoir ordonné,^ 

quand il y, eut mis ^.ce qu'il ju- 
geoît que deux' pcrfonnes pou- 
voient bien porter fans fe faire de • 
mal, il avertit Staniflàs de la lever 
par un côté , & fe mît en devoirs 
de la prendre par l'autre : mais^. 
Staniflis au lieu de faire ce quci- 
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fon compagnon luy idifoit y eom* 
inença à le regarder en fouriant,/ 
.& lui dit, qu'à moins qii il ne vou- 
lut dimiiiuer la charge, fld n'y laif- 
fcr que ce que Tofficier leur ,a- 
Toît dit de percer , il ne luy aidc«^ 
roit point : à quoy l'autre s^ac- 
cbida volontiers y demeurant é- 
g^lt ment édifié de l'exadc obcïf- 
lUnce de fon famt confrère , & 
charmé . de la manière honnête 
avec laquelle il luy avoit fait te-- 
connoître fa faute. 

Il ne faut pas s'étonner que' 
Staniflas fe fût rendu Ci parfait 
dans l'obeïlfance ^ puis qu'il ayoit 
dans un très- h^ut degré , les deux 
vertus dont faint Ignace dit que W. . 
c^lle-la tire fon origine , Thurai- UlhI 
liié & la douceur. Il avoit dc^S 
très- bas fentiincns de luy-même, 
& il faifoic tout ce qu'il pouvoic 
pour les infpirer aux autres. Il 
étoit toujours le premier à s ac- 
eufer'de fes fautes , il avoit de 
l'adrefïè pour les faire remarquer,: . 

G* • • • 
iijj 



afin cFenreccvoir de U confufion: 
fts coii-pagnoiis dilo^cnt , qu^il 
ctoic un grand, calomniateur de 
Jui - même y parce qu il en di- 
foit quelquefois des chofes ^ aux- 
quelles il n'y avoit que riiumi- 
liré qui pull donner un fens Veii- 
table. Il ne faifoit rien avec 
plus de plaifir , que ce qui éroic 
lans éclat , iî aimoit les emplois 
Jiumilians ^ il fe plaifoit à Cé 
faire voir en des habirs pauvres y, 
&i qui le pûiTe faire prendre par 
ceux de dehors , pour^une perfon- 
ne peu confiderée dans la mai* 
f c n • 

Un jour que le Cardinal Com* 
i-nendon l'cftoit venu voir à Ion? 
retour d'Allemsgne ^ il fut fur îe 
poindl: d'aller jfc^prefcntcr à lui 
vêtu d*une robbe de toille 3 qu'if 
avoit prife pour fervir à la cuifîne, 
avec un tâblier & fcs manches 
retrou fTées 3 (\ fon fifperieur ne 
Teuft obligé de prendre un autre 
habit X croyant qu'il dcvoic 



îvoîr plus vi'éeard an xtÇ^cOi quî 
etoi: dû à un prclat de cette con- 
iidcfavion , qu'a la ifeiveur d'un, 
novice. On ne pouvoir faire uir 
plus guand deplaiiii: a Sraniflis^ 
que de ic louer : qiiand il le tiou- 
voit en conveiTntion avec dcs^ 
•perionnes qu'il avoit difpofees à. 
cela 5 il ràchoit de dctourncr tous 
les dîfcours qui Icur-cn pcuvo'cnc 
donner occafion y mais il le fai- 
foit avec addrelTe , fans qu'on 
s*cn apperceuft : car il croît hum- 
ble fans le vouloir paroîcre 5. & il 
ne croioit pas être moms obligé \ 
cacher fon hiunilité,que fes autres 
vertus. 

H ne pouvoir néanmoins fi 
bien prévenir toutile monde 3 
qu*on ne lui parlaft quelquefoi s 
de (a nailïance > & de la grandeur 
de fa maifon ; & Di^u le perr^n^c^ 
toitainfi, afin que ce faint no* 
vice nous laiflaft les beaux fentî- 
mens qu il avoir fur ces fortes 
d'avantages ^ dont les hoimrics. 
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font tant (3e cas qu il nonsap-* 
piît à les inépiifer.CVj? ^eu de cho^ 
fey difoir il ^que à' être grand en ce 
monde o ut ont ejj: petit. IL n y. a point 
dev^aygyt^rideHr cjue celle cjui nous 
fait grands devant Dieu^ni devraye 
nohlejfe ^^jne celle qui vient de la- 
grâce de l'fus Chrîjl ^ par laquelle-, 
nous fornm^s f^its enfans ' de Dieu 
fi; héritiers de fan royaume. Cefi 
un foihle avantage que d'être né' 
avec des biens que l'on n'e?npcrte 
point en mourant : rien ne nous fait: 
T^îches^ quece qtie l'on nepeut nous 

oter. . 

.Staniûis faifoit voir par ces» 
difcours qu'il n étoit pas touche 
'des loiiangcs qu'il recevoir des* 
hommes , &- il niarquoit^ même- 
par la rongeur qu'elles luy cau- 
ioicnt , qu'elles ne luy plaifoient 
pas : mais il prenoit bien garde de 
ne pas faire en cela; côînmc cer- 
taines perfonnes d'une vertu fau- 
yagc & chagrine , qui querellent- 
ccux qui les louent , & qui ofïêii* 
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fcnr par des-rudefles &c des rebius 
dcfagreables, ceux qui leur difent 
des chofcs obligeantes : car il ne ^ 
croyoit pas qu'il luy fût plus per- 
mis de blcfTr la ckaiiié pour évi-* 
ter la loiiangc^ que pour r^pouirct 
Une injure^ 

Toutes Tes vertus ayoîent Ic 
même car ictere de douceur , quî 
le rendoît aimable à tout le mon- 
de. On s cftimoit heureux , quand 
on pouvoit av. ir une heure de ' 
conveifation avec hiy. Il ne mé-* 
prîfoit perfônne 3 il fupportoîr 
patiemment les défauts des impar- 
faits , il s'entretcnoit volontiers 
3vec les plus fimples^& il s'accom-- 
modoit à l'humeur d'un chacun, 
avec une condcfcendence donc 
on ne pouvoic alTcz fe loUer. il 
aimoit lîncerement tous Tes frères, 
&ilscn étoient tous fi perfaadezi 
qu*il n'y en avoit point^qui ne luy 
cufifent volontiers ouvert leur 
cœur» & confie leurs plus fecretes 
j^nfées. Celuy d'entie eux^ qui' 
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avoit le plus de parc à fa confiien^ 

cc^ctoic un jeune Italien narif de 
Rhcge nommé iiftienne Augufti,, 
que les fupencurs luiavoicnt doi> 
né pour lui apprendre la langue.. 
G'éroic une ame pleine de can- 
deur , (k qui avoir les inclinations 
très- confornK'S à celles de Stanlf- 
las. Aufli-toft qu ils fe connuicnt^ 
ils commencèrent à s'aimer , & 
ils prirent infenfiblcmcni tant 
de confiance Tun pour Tau i re , 
qu'ils ne fc cachoient ricm Ce fuc 
à cet ami fiielle que Staniflas con- 
fia le fecrci de Tes révélations , ôc 
c'eft de lui dont on en a appris le 
détail après la mort du faine nosir 
ce 5 auquclilne crut pas manquer 
de fidélité en découvrant des cho- 
£es qui dévoient contribuer à Cx 
gloire. 
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Chapitre III. 

De amour cjMe Stantjlas avcitpoHr 
Dieu. Il/enjiamme ^àms l'oraU 
' jufqu'a être en danger à' en 
mottrir. Combien fcs prières 
étaient pnijfunt es auprès de Dieu. 
Sa dévotion envers la fuinte 
Vierge^ 

STanîflas n^avoit 'p^s feulement 
pour Dieu cet amour de préfe- 
iience , qui fait l'eircnce de la cho- 
rue &: qiw demeure dans la par- 
tie fuperieure de l'ame , il avoic 
.encore cet nmour de tendreflè, qui 
cft un effet de la chanté fervente, 
.& qui fe flu't fentir au cœur. Les 
tranfports en étoient Ci viokns, 
<]u'il fut fou vent en danger d*cn 
mourir. Le fupcrieur l'aynnt un 
jour trouvé au jardin dans une 
faifon fort froide , lui demanda ce 
i^u'il y faifoit ; le faint novice lui 
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répondît avec.fiinplîcité > qu'il y 
étoitfvenu prendie l'air , parce 
qu'il s'ctoit fcnti le cœur li en- 
iflainmé de l'amour de Dieu pen^ 
danc Toraifon , qu'il avoir eu be* 
foin de ce petit rafraichifferaent 
.pour fe foulager. D'autres fois 
il luy fallut appliquer des fèr- 
. viettes niouillées fur. la poitri- 
ne , pour tempérer Textréme ar- 
deur, qui s\y ,€toît allumée , ce 
qui obligea le fuperieur de luy 
^retrancher quelque chofe du 
.temps qu'il avoit accoutume 
d'employer à l'oraifon. Mais ce 
fut inutilement. Toute la vie 
du faint novice croit une orai^ 
fon continuelle , & quelque ef- 
fort qu'il, fift pour s'empêcher 
de penfer à Dieu , il en ctoit 
.toujours occupé malgré luy ^ par- 
ticulicrement Tur la fin de fa vie: 
î^Dieu paroi(Tain moins épargner 
cette viûîme de fon amour,. à me- 
ifiue qu'elle approchoit de la coru 
ibiïiiîiation de fon facrificCo ©:» 
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-^luy voyoit toujours les yeux tout 
;baignez de larmes , & Icenrdi- 
nal BelJaimin à ëciir dans le livre 
qu*il a fait du gcmiirciiient de la 
colombe , qu'il en verfoit des 
-torrens , lorsqu'il croit en prie- 
res:car fon oraifon étoit un exer- 
cice continuel d'un amour tres- 
4endrc,que fes directeurs ont airuré 
^B^'avoir jamais efté interrompu 
d'aucunes diAradions. 

Cette union /î intime qu'avoîc 
^taniilas avec Dieu , & les çra- 
.CCS vihblcs qu'il en recevoir , don- 
«oient tant de confiance en fcs 
prières . à ceux qui le conroif^ 
foient , qu'il n'y avoir point de 
tentation Ci rude , ny (i opmiaftre 
dont on ne fe tint allure d'eue 
délivré , quand on luy avoir fait 
promettre qu'il le demande roit 
;à nôtre Seigneur. Un novice 
nommé Mario Franchi 3 fe trou-* 
vant accablé de triftelTe , & de 
peines intérieures , qui luy doiv 
ilioiçiat du dcgoût.de la .vertu > ^ 



qui lui câiifoicnt un grand tron- 
4:>ie , (e fcntii; un joui' înfpirécie 
découvrir à Scaniflis ce qui fe 
pafîbic dans Ton cœur, & de le 
prier de s'employer mipres de 
Dieu pour lui faire obtenir la dé- 
livrance de cctce tentation.L'aiant 
donc rencontre dans un heu pro- 
.pre à lui faire cette confidancCj 
il lui dit i*ccat où il étoit ^ & le 
conjura de demander à nôtre Sei- 
gneur , qu'il lui pluft de l'en reti- 
4*er, Staniflis touché de compaf- 
iîon pour ce pauvre affligé , le 
^confola le mieux qu^il put ^ & 
l'ayant conduit à l'heure même 
<lans i'Eghfe , il le mit en prières 
■avec lui , & fupplia ardemment 
-nôtre Seigneur , de donner quelque 
foulagemcnt à cette ame. Pendant 
:qu'il prioit , Eranchi fcnrit tout 
d'un coup les agitations de foa 
cœur c&lmées.^ & les nuages de 
4:rifi:e(re qui l'avoient rempli de 
xant de trouble^ .entièrement di/îi- 
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On a appuis cectc niei vaille de 
la pcifonne même à qui elle eft 
arrivée y par un témoigni-igc au- 
tcntique qu'elle en a donné , & 
l'on a fceu de pludeurs autres^ 
qu'elles avoienc efté délivrées de 
dangcreufes tentations d'impure- 
té y en le regardant feulement , & 
depuis fa mort en jettant les yeux 
fur fon ima^e. 

Ce privilège éroît fans doute 
un effet de reflerablance qu'il 
avoir avec la reine des vierges, 
ayant confcrvé fon corps pur&, 
fon amc exemte du péché mortel, 
jufqu'au dernier foupir de fa vie. 
Ses compagnons eftimoient le 
pouvoir qu'il avoir auprès d'el- 
le fi grand , qu'on jeur a fou- 
vent oiii dire ^ qu'ils ne fçvi- 
volent point de meilleur myyea- 
d'obtenir de la fainte vierge ce 
que l'on en fouhaitoit , que d'em- 
ployer auprès d'elle l'interceffiom 
de Sraniflas. U étoit fi pafTionnc 
pour fa gloire, qu'il avoit fait un<3^ 
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ëcude particulière de tout ce que 
les auteurs en ont die de plus fa- 
blime ^ & de plus propre à don- 
ner de hautes idées de fa gran- 
deur. C'étoit un des plus ordi- 
naires fujecs de fes converfations^. 
non feulement avec les autres ^ 
novices , mais encore avec les 
pères les plus grav es de la mai- 
Ion qui prcnoknr à tâche dé le 
mettre là dellus , parce qu'il mc- 
loit à ce qu*il avoit appris par fon# 
ctude fur cette matière , des pen- 
fées C\ pleines d'cfprit , & des ex- 
preflîons (ivives^ qu'il ne donnoîcr 
pas moins de plaifîr à ceux qui 
récoucoicnt 3 qu'il leur infpiroic 
de dévotion. La tendreflc qu'il 
flvoit pour la mere de Dieu croie 
enraie à fon zele : il l'appelloit fa 
jTiere ^ & il prononçoit ce nom fî^ 
doux d'une manicre fl affeûueu- 
fe, qu'un grand homme en fut 
un jour tout furpris i & dît i 
faînt François de Borgia , qu'il: ; 
lui avoit paru quelque chofe de^ 
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plus qu'humain , dans J'air dont 
Staniflas luiavoit parle de la fainte 
Vierge. 

Parmi les pratiques de pieté' par 
lefquelles le faint novice, lui mar- 
quoit fa dévotion, une des plus re- 
marquables ëtoit 5 qu au commen- 
cement de fes adions 5 il fe tour- 
noit vers quelque Eglife où il ica- 
voit qu'elle éroit particuHércmcnc 
honnorce pour lui ofl&îr ce qu*il 
alloit faire. Etc'eft de làqu'eft ve- 
nu la coûtume , que les novices 
de la compagnie obfervent fi reli- 
gîeufemcnt à Rome , de fe tourner 
vers i'Eglifû de fainte M:uie ma- 
jeure y le matin au (Il - toft qu'ils 
fontlevez'3 &le foir avant qu'ils; 
fe couchent , & de faluer la fainte 
Vierge par une inclination pro- 
fonde , pour lui demander fa bé- 
nédiction dans toutes leurs ac- 
tions y & pour la prier de les pra^ 
legçr pendant le repos de la nuit, * 
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^Chapitre IV. 

T^e la mort du Bicfi^heureux S'i:a^ 
nljlas & des pr éfcniimens c^n'ïl 

en tfit. 

ON ne peut appliquer plu?:, 
juftcment.à pnfonne , qu'au 
bien- heureux Staniflas, ce que Sa- 
lomon dît en gênerai d'un hom- 
me' vertueux qui meurt jeune,. 
// s^eji rendft parfait en ptu de- 
' tempSyé' dans le petit nombre d'an^ 
nées éju*tl a vécu ^ il s^efl avanct 
a l'égal de ceux ^ui ont une plptê- 
longue vie :DieH s'ejî hâté de le tirer- 
de ce lieu de mifere & de pèche 
-jrarce que fon ame luy ètoit agrea^ 
if le. 

il n'y avoît pas encore dix moîs'. 
accomplis que Staniflas étoit air 
novlcjar.3 lors qu'il fe fentic în- 
rerieurement averti que la fin dè 
ia vie npprochoit. H en eut les prc- 

«litis prcfçntîraens au comment- 
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cernent du mois d'Aouft , nprcs 
avoir oiii une exhortation 5 où Ton 
avoir parle de la fragilité de la 
vie humaine ^ & de quelle impor- 
tance il cft de fe tenir prêt à 
mourir. Il s*en ouvrit le^ même 
jour à ceux qui fe trouvèrent a- 
■ vec luy en convcrfation. Cefi a 
moy , leur dit il 5 mes frères ^ cjue 
Vexhorttatîon d'aujohtrà'huy s'aàrefr 
' fc préparation à la n^ort , dont 
en mus a parlé , efl pou» vous une 
-précaution litile , parce cjue l'on 
-peut mourir en tout temps ^ mais 
elle efl de necefjiié pour moy qui 
mourray ce mois-cy. Il dit la mcmc 
chofe quatre jours api es au pere 
Emanucl Sa , dans un entrerien 
qu'il eut avec luy touchant TAf- 
fomption de la fainte Vierge, 
dont la féte étoît proche : oà 
après s'être étendu fur les. louan- 
cres de la mere de Dieu avec fon 
2ele ordinaire, ilajoûta ces paroles 
qui maïquoîctii encore plus preci«* 
iêmcnc- le temps de fon trepas^qiie 




celles qu'il avoic dites auparavant^' 
Ah\ non père que ce fut unheti^ 
reux jour four le f Saints que celui 
auquel la faînte Vierge entra danr' 
le Paradis Ije fuis per/kade qu^ils en 
renouvellent tom les ans larnemoî^ 
re y atifjî'blen que nous par quelque 
ré^oiiijfance extraordivaire ^ &j*e/^ 
pere que je verrai la première fête 
qu'iù en feront. 

Ces difcours ne firent pas beau- 
coup d'impreflion fur l^efprit de 
ceux qui les entendirent, Pcrfon- 
ne ne pouvoit croire^que StanifliSj, . 
qui étoit fi jeune S< qui fe por- 
toit bien , parlaft: ferieufement^ 
lors qu'il difoit qu'il n'avoit plus ^ 
que quelques jours à vivre niais 
It- faint novice j qui avoit des lu- 
mières bien ftures là-defTus , com- 
mença des lors à fe préparer à 
mourir. La préparation qu*il yv 
apporta 3 fut bien differcme de 
celle qu'y apportent ^dinaire-- 
ment les autres, hommes ^ qui ont 
jcoûtume d'employer ce qui kttïx- 
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reft'e de temps & de raifon dans^. 
la dernière extrémité , à fe rcfou 
dre à quitter la vie , & àfe for- 
tifier contre hi crainte de la mort, 
Staniflas fe tjouvoit dans une dif- 
pofition d'eiprit toute contraire à 
celle-là : car comme il aimoitX: 
Dieu de tout Ton cœur y il n'ai-, 
moit pas la vie qui l'en feparoir^ 
& ne péuvoit s'empêcher de 
deHrer la niort ^qui le devoit unir^ 
à lui poi^t jamais • Auffi la dc- 
mandoit - il continuellement à: 
Dieu dansfes prières, & il em- 
ploya pour l'obtenir , Tinter- 
c^lTion du bien - heureux mar- 
tyr faint Laurcns , qu'on lui avoit 
donné pour patron ce mois -Jà. 
Car' la coutume d'en donner à-i 
ehacun un tous les mois, en avoic 
déjà été introduite dans la com- 
pagnie par faint François de 
Bprgia , qui la tenoit de fcs 
anceftres 3 & qui ravoir toujours 
fait pratiquer dans fa maifon avec 

beaucoup de fiuitt Staniflas fe 
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prépara à la féte de Ton faînt^ par -, 

des pcn^'tcnces extraordinaires, 

dont la dernière fut une rude dif- 

ci p line ^ qu'il prit la veille au rc- 

fcctoir en prefcnce de lous les 

autres. 

Le jour de la féte étant venu, 
il s'avifa à Texemplê du bien- 
heureux H- iman Jofeph , d'écrire 
une lettre à la faintc Vierge , par 
laquelle il la conjuroit , de luy ob- 
tenir la gracc- de mourir avant 
la fctede Ton AlTomption , afin 
qu*il pût aflifter à la folemnitc 
qui s'en feroit dans le ciel. Il 
porta cette lettre à k comma- 
nion > &il pria très- ardemment 
la mere de Dieu , dans la fer^ 
veur de cette adkion , de 'ne le 
pas laitier plus long- temps dans 
ion exil. Apiés quoy il déccndit 
aux offices , pour aider au cuiû- 
îiier à appveftcr le dîné , où Dieu 
l'occupa de beaucoup de grands 
fentimens touchant le martyre de 
fou laint patron* 



- Sur la fin du jour le laint novice 
ifc trouva mal , & quoi qu'il n'euiV 
encore qu'un alTex petit commen- 
cement de (îévrc , le Supérieur 
jugca-à propos de. le faire mettre 
au lit. - 

>Cette première marque, qu'il 
plùr àDicu <de donner .à Staniflis 
que fes prières étoîent exaucées , 
lui caufaune joyc^qu^il fut aile de 
• remarquer ftiL (on .viGige, Ceux 
..qui^e conduiiîtent à l'infiimerie 
en furent fiu^pris , .&c ils ne peu- 
rent s'empcchçr de téniQÎgner de 
Ja triftcflc , lors qu'il leur dît en 
rfaifant le,fîgne de la croix fur le 
lit où il s\illoi4: mettre : le ne 
me lèverai jamais de la ^ njoûtanc 
.quelque tuiis aprcs , s'fl plaiji: 
,a notre Seigneur pour donner 
^.quelque forte de conrolation à fes 
frères , aufquels il s'ctoit apper- 
ccu que les premières paroles 
^qu'il leur avoir dites avoîent fér- 
ié le coeur: car il dit en fuite fort 
. ^^'Srmativemenc au Supérieur ^ 

i 

> 
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qu'il croioic avoîu obtenu de la 
faînte Vierge par le moyen de fou 
faint patron 5 de mouiir avanc la 
féte de l'AfTomption, pour fe trou- 
ver ciel en cette Giinte journée. 
Mais comme il n'avoit encore 
alors qu'une- fièvre tierce fort lé- 
gère 5 dont les médecins ne temoi- 
gnoîcnt craindre aucune mauvai- 
le fuite on crut que ces difcours 
étoicnt plûtoft des effets du dé- 
fît qu'il avoir de mourir ^ que 
de véritables predidions de fa 
mort. 

Il paffa en cet ctat jufqu'au 
quatorfîtme du mois qui étoit 
le cinquième de fa maladie , fans 
<jue fa fièvre euft augmenté : & 
on le croioî.t li peu en danger , 
qu'un frère ^ auquel il avoir dit ce 
matin - là même qu'il mourroit 
la nuit fuivantc ^ lui avoit ré- 
pondu en riant qu'ail ne pouvoit 
mourir d'un fi petit rnal fans mi- 
racle > &c à moins que la fainte 
yiergc ne vouluft par l'aïuicig 




r 
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qu'elle avoir pour lui y qu'il allaft 
celebirer dans le ciel , la fcce de 
fon alTbmption- mais un peu ap és 
midi il tomba tout d'un coup 
dans une défaillance , qui com- 
mença à faire craindre que ce 
qu'il avoir die di^ fa mort ne fufl: 
que trop vrai.On le fie néanmoins 
revenir de cet évanouilTlment à 
force de l'arrirer 5 & ceux qui l'a- 
voicjit fecouru > lui aiant dit qu'il 
fe iaiiroij: trop abattre à Ton mal 5 
il repartit av,ec fa douceur ordi- 
naire. // ejl "vrdi cf.ie j'aîbîen'pcié 
de coHrage mais quanà j'en aurois 
fd^ijanta^e Unie fer oit inutile (faris 
une maladie de lacjttelle je dois 
^4iJfcHre7nent mourir. Peu de tems 
^aprés cet accident , il lui prit une 
fueur froide , &: un fî e^'^^d étou- 
ncment^ qu'il perdit en un rao- 
meiit toutes fcs forces : ce qui fit 
^uger à ceux qui raiïiftoient qu'il 
ne lui reftoit plus que fort peu de 
temps à vivre , & qu il falloii fe 
prc lier de lui donner les dernier* 
lacremens. 

1 y 
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Le faînt malade en ayant 
nverti 5 dcmcnda pcrmifllon à fou. 
iupericur de le recevoii' coucKé 
.fut la icrre ^ 8c de ux)urir en cette 
pofture de pçnitenr. Le pçrc .fie 
d'abord dimcii lté de la lui accou- 
der , nuis enfin aiant confiderc 
que de grands faints avoicnt pra- 
tiqué cette deyotiou à la moi-t 
avec beaucoup de confolatJon 
pour eux & d'édification pour les 
autres , il fit étendre une couver- 
ture de lit au milieu de la cham- 
bre 5 & ordonna que l'on mift le 
malade dcffus. En cet état Stanif- 
las receut le viatique & Textremc- 
^ondion avec des «fçntimens de 
joye., que la deriiiere foiblellc qù 
il étoit ne le put eiTjpcclier d'ex- 
primer par le feu qui parut alors 
dans f<^s yeux fui' fon vifage^ & 
par un treiîaillei;^nt vifible de 
xowt fon corps. 

Après qu il eut rcceu les fa- 
.cremens > on lui démanda s'O 
.cçoic.bieû rcfigné à la ^vplonié .jtp' 
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mtvt , à quoi il rc pondit d'un air 
îtnTiqnillrpar ce verfet des Pfeau- 
mzSy Ad on cœur ejl preJf^Seigr^eur^ 
mon cœur ej} prefl. il p.afFa enfui- 
te quelque tems à s'entretenir 
avec Dicu , tenant en fa maîip 
une image de la fainte Vier-' 
gc , «qu'ail baifoit foi:vent avec de-* 
votion de aiant fon chapellec" 
pTilïe au tour de fon bras. Dèquoi 
mvpere , qui Tctoit venu voir de ' 
la mai fon profclfc, s'ctant aper- 
ceu, voulut piendre* occafion de là - 
de lui parler de la niere de Dieu ; 
^te fignîjie ce chùipellety lui dit- il^ 
Stnmjlas ? apparemment vous n'êtes 
pas en état de le direjl efl vrai mon 
pere^Xm repondit le malade en fou- 
riant ^ rnais c'eft toujours me con-- 
fvlatlonp^ur mot cjne de le regarder 
parce cju'il me fuit fouvenW de ma 
^ bonne 7nere.Ah mon cher fierc! ïq-* 
prit alors le père- tout attendri par 
ces paroles ^ (jue vous allez donc 
avoir de lajoye^ quand vous verrez 
Ctctte, mere Ji airnable^ dans le Ciel 
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ou elle vom attend , pour votufaire-^ 
part de fa gloire ; à ces mots le 
iDaïadc fembla reprendre de nou- 
velles forces 5 il leva les mains au 
ciel avec iint^ vigueur qui étonna 
ceux qui fçfivoicnt à quel point fa 
maladie Tavoît affoibli j & donna 
beaucoup de témoignages d'une 
joye extraordinaire. 

Il >roit déjà plus demînuîr^lors 
que. vStaniflàs (entant que fa fin 
approchoit^pria qu'on lui fift voir- 
quelques novices aufquels il vou-- 
loît dire adieu j ce qui âiant été/ 
foit^îl rendit grâce à lâ compagnie.» 
des bontez de mcre qu'elle avoic 
€iies pour lui 3 & demanda pardon^ 
à tous les affiftans des mauvaise 
cx-emples 3. qu'il pouvoit leuD/ 
avoir donnés , puis fe tournant 
vers le Supérieur il. lui dit ce 
mot de faînt Paul , le tcms ejî 
coMrt : le pere voulut achever le 
pafl^ige en difant 3 // ne rcîle plas^ 
ijîi'ayiousprepai'tr :i mais le mala- 
de, le prévint 3 & ne lui en laiiTa. 
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dire que les deux premiers mocs, 
après quoi il prit Ibn Crucifix à la 
main , & les alTiftans s'etam mis 
en prières au tour de lui , il les- 
pria d'invoquer panîculieremcnc 
Tes faints patrons de chaque mois^. 
dont il- avoir écrie les noms dans 
lin petit livre. En fuire de cela- 
il fit quelques afles de contri- 
tion Se d amour de Dieu ^ qui fu- 
rent oiiis de tous ceux qui étoient- 
prefenrs : puis il demeura aflTeZ' 
iong-temc dans le filence & dans 
un recueillement profond , pen-^ 
dant lequel la mere de Dieu s'ë 
tant prcfentée à lui fuivic d'unC 
nombreufe troupe de vierges > 
comme on l'apprit à l'heure mcme 
de fa propre bouche, il rendit l*cf- 
prit entre les mains de fa bonne 
maîtreirc> un peu api es rrois 
heures du matin , le quinfîéme 
jour d'Aouft de l'année mil cinq 
cens foixante huit y fur la fin de la 
dix huitième de fon âge , & dans 
le dixième mois depuis fon entrce- 
au noviciat, 1 iiij 



la rie ^ 



CnAflTRE V. 

Les fent mens cjue l'on eut de Ifi' 
falntcte du B. StanIJlas après Ja 
rnort.^ Dieu fait ^ connoitre i un^ 

des amis du faint novice l'heure 
de fon entrée dans le ciel ^ fon 
corps demeure dtux ans fnsfe 
coryo7npre,, 

L'Ecrîtuce attribue une m;an»rft.* 
'd'odeur à la vertu des faints- 
qui la fait découviir,& qui donne- 
envie de. la fuivre , félon cettc pa^ 
rôle de S . Paul , Nous fomrncs U-. 
bonne odeu^ de lefus^Chrift. Cette 
odeur a quelque chofe de fembla^ 
ble à celle des parfums 3 qui nefc 
font jamais mieux femir , qu'au 
nwment qu'ils fe confciment & 
qu'ils cetTent d'être : car les Saints 
cachent leurs vertus pendant leur 
vie 5 & ne font confidence de cQ:/ 
que la grâce opère de plus adim^ 

) 



labie en eux qu'aux diredcurs> 
<r}e lein: confcience , ou tout au 
plus à' un fort petit non^bre de 
leurs amis. M^is à la mort, ni 
leurs dircdcurs ni leuis amis ne 
fè tenant plus obligez au fecret >- 
fnrdcS' cKofes que la gloire de 
Dieu les oblîg;e de révéler^ îls^ 
publient les vertus ^ & découvrent 
les trefors de la grâce , que ces^ 
amcs faintes'. tcnoient cachés par^ 
humilité;- 

La même chofe arrivât la mort 
^dnbien heureux Stani (lis, peu dè 
tems après quMleut rendu l'efprft^ 
ceux que nous avons dit avoir eu 
part àfaxônfîdérice, appipirent aux 
autres ce qu'ils en Civoicnt de par-^ 
tîculier rEt ces chôfes miraculeu- 
fès jointes à la haute idée que l'on 
avoit déjà conccuë ^e fa vertu , le 
firent confidcrer de tout le monde 
comme un très grand Saint. 

Le concours de ceux qui voir- 
lurent affiftcr à fes funérailles fut 
exiraordinaire. On y vint en fôufc^ 
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de toutes les maifons que les jt- 
fuites ont à Rome , & chacun* 
s'cnipielVoit pour le voir : fi bien 
que la cérémonie çle Tes obfeques 
fut bien plus feroblablcàun appa- 
reil de triomphe ^ qu*à un convoi 

funcbrc; Auili' roieiï- du bieiv 

n:io:ns de veftîgcs de la mort fur 
le corps du ferviteur c^e Dieu , que- 
de marques de la vie bien - heu- 
reufe dont fon ame joailToit déjx 
dans le Ciel.. On ne remarquoic 
point de changement en lui ^ fes» 
traits n'étoicnt point effacez , il 
n'avoir rien perdu de la vivacité 
de fa couleur 3 onvoioitfur fon 
vifige le^ même air dé douceur 
qui le rendoit aimable à tout le 
monde pendant fa vie : De forte- 
que bien loin de^ fentir en ap- 
prochant de lui cette horreur 
fecrette que nous caufc naturelle- 
ment le veu'c des morts, plus on 
le rcgrardoit 3 plus on fe fcntoit 
rempli d'une fuavite toute cclcftc*. 
Chacun lui baifoit les pieds 6: Ics^ 



* 



mains , & il y en avoir qui leciieiT^ 
îbîent avec rerpcâ; les fleurs donc 
on avoit parfemé fon corps: ce 
qui fit dire an pere François To- 
let^ qui fut depuis Cardinal , ceS' 
paroles que beaucoup de perfon- 
lies remarquèrent Cela ejl ad?7il^ 
rable ^ un jeune enfant vient de 
mourir y & il attire tout le monde 
a lui chacun le veut\'oîr , chacun 
lui veut batfer les pieds. Helas 1 
nous mourrons peut- être bien vieux-' 
nous autres ^- en fera-fon autant- 
pour nous. 

Pendant que l'on e'toit aînfî en 
troupe autour de ce faint corps, 
il arriva un pere de la mai fon pro- 
fefle y que ceux qui ont écrit la 
vie du B. Staniflas , difent avoir 
éié un de fes plus intimes amis , 
quoi qu'ils n'en ayent pas marque 
le nom. Auffi-toft qu'il fut entre 
dans le lieu où l'on avoit expofé 
le corps en attendant la cérémo- 
nie 5 il s'alL jettcr à fcs pieds , &. 
les. baifa plu (leurs fois tendra,? 



rtienc en les arrofant de Ces Ur^ 
mes. Il fie cette aiiîon'ci'Tin ftîr-fe^ 
îranfporté 3 que ceux qui en fa- 
rent témoins en demeurèrent fur^ 
pris ; dcquoi s^étant'appcrceu > il' 
voulut leur en apprendre la caufe^ - 
ce qu'il fit en ces teripes 3 aprcs 
avoir un peu cfT-iyé fës larmes 6d 
recouvré la liber;^é de parler qu'eU 
lesiw avoirnt ôtée. Hier aufoir 
ayant appris que tnaladie de Sta^ 
nîjlas devenait plus dàirigtreufe ^ &^ 
ne pouvant le venir voir a l'heure 
mepie parce qu^ïi étoit déjà fort^ 
tard y je rèfhius d'y venir au jour 
â'hui aîiffi'toji que je pourrais fortlt 
de la maifan.M' étant couché danï 
cette pènfée ^ vers le point du jour 
jê rne fuis imaginé que je venais 
au noviciat * &' que 'f avais trouve 
en mon chemin une perfanne qui me 
demandait ou j' allais , // m'a fern^' 
blé que je lui) épo7idaîs y que je ve^< 
nais ici ; fjr quelle m'ayarit encore 
demandé ce que j'y venais faire y je 
lui ay répart % ^ que je venais voir 



^tanljlas cjuiétottwaiaÂe^ : furcjudi 
cet homme 771 ayant dît fort affirma^ 
tivcrncnt cjue je ne le verrois pas, 
&qihtl êroh déjà en Paradis, le 
lai al demandé d'où ii le fçé^voît ? 
il ma répondu ces paroles ^ qnime 
font demeurées dans l'effnit com^ 
me il me les a dites : je lejçai bien y 
je lefçalhien , & je.fçai de plus 
qu^tl y efi ^ entré ce matin un peu 
Apres trois heures. A ces mots je 
vie p4s éveillé ^ & j'ai appris de-^ 
-puis que Stanljlas avoit jujlement 
rendu l^ejprit a l'^ heure qui m'ajtc 
marquée dans le fonge que je viens 
de VOH6 dire > Ji je dois appeller un 
fônge une chqfe qui s*acorde fi bien 
avec la vérité. 

Ce difcours fut reccu avec une 
extrême joyc de tous ceux qui l*cn- 
. tendirent , & redoubla le refptâ: 
^que l'on avqit pour la mémoire du 
faint novice^ On regardoic Ton 
jCorps comrtie une relique precieu- 
ife qui meritoit d'éireexpofée à 1^ 
génération publique • mais h de- 
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fcrcnce qu'on ciu pour le S. S^cge, 
qui dcfend de prévenir Ton juge- 
iTient enfcmbliiblc rencontie , ne 
permit pas qu'on en ulaftainfi. Il 
fgj enterré comme les autres Reli- 
gieux de fa compignie, à la re- 
fcrve qu'il fut mis dans un cer- 
ciieil où il demeura plus de deux 
ans fans fe corrompre > q^^oi qu il 
.n*eufl: point éi€ embaume. Il 
fortoic même quelquefois une 
odeur C\ douce que toute 1^ cha- 
pelle en croit remplie : Di^ri vou- 
lant ajouter ce dernier temoig^'^^'^g^ 
de la pureté angelique de fon f^i^- 
^iteur y à tous ceux qu*iLen avoit 
déjà rendus. 
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Chapitre VI. 

;Comrne Stanlflas a été àecla^'êbîcn^ 
heureux par le faint (îege j les 
honneurs extraordinaires cjuon 
lui rend dans U Pologne , & les 
chatlrnens dont Dieu a puni ceux 
qui s'y font oppofé. 

Quelques fuperbes que foienc 
les tombeaux que les hommes 
;evigent à leurs amis^ce font toû- 
^ours des marques de la mort^& de 
la dcflrudlîon de ceux qui y font 
enfermez , & fi Ton y voit quel- 
quefois gravez quelques vcftigcs 
ide leur grandeur , c'tft pour faire 
connoître aux autres hommes 
combien elle a ccé vaine, puis 
qu elle a fi toft fini , & qu'il en 
refte fi peu de chofe. Il n'y a que 
Dieu qui puiiïe rendre glorieux 
les tombeaux de fes amis , & en 
faire 4cs autels > ojù Ton ne voit 



que des maïquçs ac la v'e bîen- 
h^ureufe donc les ames Ciinres 
jouïfTcnt dans le ciel > . &c du pou- 
voir que leur donne lur la rerrc 
i union qu'elle^ opt avec la divi* 
liite. 

C'cft ce qui efl arrivé au fepul- 
chrc du B.Scaniflas , car aianu plu 
^picu d'honnorcr la meuioire.de 
ion fervîteur , par les gr^^nds jinira- 
cles dont nous parlerons dans le 
troifiéme livre dexccte-hiftoirc^lcs 
peuples ont cvû ccre obligez de 
rcconnoîrre par un culte public 
les grâces qui Is en ont receuës : 
niais comme ils ne lui ont pu 
rendre ce culte fans Tavea du fou- 
verain Pontife , ils en ont deman- 
dé en divers tems la permilTion 
à fil Sainteté avec tant d'emprcf- 
fcmcnt , qu ils Tont enfin obte- 
nue. 

Clément VIIÏ. a ctc le premier 
^ui Ta honnorc du titre de^Bicn- 
iieureux dans un bref qu'ilcnvoya 

çn l^annee mille fix ccbi quatre 



du B. StAntflds Kojlj^. 1 1 5 
aux habîtans de PuUovit , par le- 
quel il leur permecroit d'en célé- 
brer tous les ans la fête dansvleur 
ville. Qiielque temps après Sigif- 
mond m. Roi de Pologne entre- 
prît d'obtenir du faint liege la 
même grâce pour tout Ton Royau- 
me, lien écrivit au Pape Paul Vo 
en Tannée mîlle lîx cent dix- huit, 
& le ht folliciter pour cela par le 
Cardinal de Montalte protedeuc 
de la Couronne de Pologne ^ & 
par r Eve que de Pofna Ton Am- 
balTadeur.Sa S:>inteté répondit d'à- 
bort à ceux qui luy parlèrent de 
cette affnre , ce que les Papes ont 
accoûcumé de re pondre en pareil- 
les rencontres , qu'il en falloît in- 
former la Congrégation desRites^ 
& attendre fon jugement là dcP 
{ns. Mais le Cardinal & P.Ambaf- 
fadeur voyant que les inForma-» 
tîons s'en faifoient trop lente- 
ment, prefenterent à fi Sainteté 
un abrégé de la vie & des mfra- 
cles du fien hcWeux Staniflis , & 
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dire que les deux premiers mots , 
après quoi il prit Ion Crucifix à la 
inain , & les aflfiftans s'cram mis 
€n prières au tour de lui , il les 
pria d'invoquer particulièrement- 
fes faints patrons de chaque mois,^ 
donr il- avoit écrit les noms dans 
un petit livre. En fuite de cela 
il fit quelques aûes de contri- 
tion & d amour de Dieu , qui fui- 
rent oliis de tous ceux qui étoient^- 
prefcnts : puis il demeura aflTez 
long'tems dans le filence & dans 
un recueillement profond y pen-^ 
diant lequel la mere de Dieu s'ë 
tant prcfentée à lui fuivie d'unC 
nombreufe troupe de vierges > 
comme on l'apprit à Theure mcme 
de fa propre bouche, il rendit l*cf- 
prit entre les mains de fa bonne 
maîtrclTej un peu aptes rroîs 
heures du matin , le quinficme 
jour d'Aouft de Tannée mil cinq 
cens foixante huit , fur la fin de U 
dix huitième de fon âge , & dans 
le dixième mois depuis fon entrcc- 
m noviciat, 1 iiîj 



C H A f 1 T R E V* 

Les femtmens que l'on eut de la ' 
faînteté du B. Stamflas après fa 
wort.^ Dieu fait c omettre i un^ 
des amis du faînt novice l'heure 
de fon entrée dans le ciel y fon 
corps ' demeure dtux ans f^ns fe 
corrompra.. 

Li^Qixiwït attribue une inanitrd^ 
'd'odeur à la vertu des faints- 
qui la fait découvrir, & qui donne 
envie de. la fuivre , félon cette pa^ 
rôle de S . Paul , Nous fommes U-, 
bonne odeur de lefus^Chrift. Cette 
odeur a quelque chofe de fembla^.. 
ble à celle des parfums 3 qui nefc 
font jamais mieux fcntir , qu'au 
iîfioment qu'ils fe condiment & 
qu'ils cefTent d'être : car les Saints 
cachent leurs vertus pendant leur 
vie y & ne font confidence de cùy^ 
qucla grâce opère de plus adiia^ 

) 
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iable en eux qu'aux dircdlciirs 
lie leirr confcience , ou tout au 
plus à un fort petit nombre de 
leurs amis. Ivi^is à la mort^ ni 
leurs diredlcurs ni leuis amis ne 
fe tenant plus obligez au fecret >- 
fnroTS' c noies que la gloire Je 
Dieu les oblîs^e de révéler > ifs 
'publierit les Tertus ^ & découvrent 
les trefors de la grâce , que ces* 
âmes faintes. tcnoient cachés par 

humilité;- 

La même cKofe af riva à la mort 
dubien heureux Stani (lis, peu de 
tems après qu'il eut rendu refprrt' 
ceux que nous avons dit avoir eu 
part à'f a confidence, apppirent aux - 
autres ce qu'ils en fivoient de par- 
ticulier rEt ces chôfes miraculeu- 
fès jointes à la haute idée que l'on 
avoit déjà conceuë<le fa vertu ^ le 
firent confidcrer de tout le monde 
comme un très grand Saint. 

Le concours de ceux qui vou- 
huent affifter à fes funérailles fut 
txiraordinaire. On y vint en fôufc- 
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de toutes les niaifons que les Te-- 
fuites ont à Rome , & chacun* 
s'empietloit pour le voir : Ci h'mv 
que la cérémonie jJe Tes obfcques' 
fut bien pins fcmblablcàun appa- 
reil de triomphe, qu'à uncorTvoi 

funcbrc; Auiîî' roioit-- ©n bieiv 

moins de veftîges de la mort fur 
le corps du ferviteur 4e Dieu , que- 
de marques de la vie bien - heu-- 
reufe dont fon ame joailToit dej»> 
dans le Ciel.. On ne remarquoit 
point de changement en lui , fes' 
traits n'étoicnt point effacez , i|i 
n'avoir rien perdu de la vivacité 
de fa couleur , onvoioitfur fon 
vifige le nicmc air de douceur, 
qui le rendoit aimable à tout le 
monde pend.int fa vie : De forte^ 
que bien loin d& fcntir en ap- 
prochant de lui cette horreur 
lecrette que nous caufc naturelle- 
ment le veuc des morts , plus on 
lercgardoir, plus on fe fcntoit 
rempli d'une fiiavité route celcftc.. 
Chacun lui baifoit les pieds & les. 
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Tliaîns , & il y en avoir qui lecueil:^ 
loicnt avec i'erpcâ:Jcs fleurs donc 
on avoît parfcmé fon corps: ce 
qui fît dire au pere François To- 
let , qui fin depuis Cardinal , ces 
paroles que beaucoup de perfon- 
nés rei-narqucrenc Cela ejî advïi^ 
rahle y un jeune enfant vient de 
mourir ^ & il attire tout le monde 
à htî } chacunltvetit\>oîr y chacun 
lui Tjeut batfer les pieds. Helas \ 
nous mourrons pepft-etre bien vieux 
nous autres en f^ra-f on a'4tmt 
pour nous. 

Pendant que l'on e'toic aînfî en 
troupe autour de ce faint corps, 
il arriva un pere de la mai fon pro- 
fbflè y que ceux qui ont écrit la 
vie du B. Staniflas , difent avoir 
éié un de Tes plus intimes aiuis , 
quoi qu'ils n'en ayent pas marqué 
le nom. Aufli-toft qu'il fut entre 
dans le lieu où l'on avoit expofé 
le corps en attendaur la cérémo- 
nie , il s'alhi jet ter à fcs pieds , 
les. baifa pludeu^s. fois tendra? 
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îtienc en les arrofant de {es la:-' 
mes. Il fie cette aéiîon 'd'Tin ftîr 
îraiifportc 5 que ceux qui fu- 
rent témoins en demeureront fur- 
piis ; dcquoi s^étant appctceu , il^ 
voulut leur en apprendre la caufe^* 
ce qu'il fit en ces teripés 3 après ' 
avoir un peu cfTiyé fés larmes 04 - 
recouvré la libcii-é de parler qu'eU 
les \m avoient ôcée. Hier au foir 
ayant appris cjue la rnalaàïe de Sta^ 
ni/las devenoh plus dangereufe y & 
ne pouvant le venir voir a l* heure 
même parce qu'oïl émt déjà fort^ 
tard yjé rèfolus à'y venir aujour-- 
d'hui auffi-tofi quéje ponrrois fortit 
de la mai/on. M' étant couché dans 
cettèpènfée 5 vers le' point du jour 
jê ?ne fuis imaginé que je venais 
au noviciat * tjHej''avoîs trouvé 
en mon chemin une perfonne qui me 
demandait ou j*'alloîs , il m'a fem^ 
hié que je lui) épondois y que je ve^\ 
nois Ici 'y qnelle m'ayUyn encore 
demandé ce que j'y venais faire y jt 
lui ay répart t ^ que je vends voir 

y 



fStariJJlas Cjuietoitwalude^ : fnrcjttcfi 
-cet homme m ayant dit fort afjinna^ 
tiverncfit cjue je ne le verroîs pas^ 
&c]îVil êtoh déjà en P^r^JJs. le 
lai aî demandé d*OH ii le fçt^voh î 
il rn a répondu ces paroles ^ cjm pie 
font demeurées dans l'eif?rit com^ 
me il me les a dites : je le fçat bien y 
je le fçai hien y & je, fçat de plus 
qu'il y eji entre ce matin un peu 
'après trois heures. A ces mots je 
vie fuis éveillé y & j*al appris de-^ 
puis que Stanijlas avoit jujiemevt 
rendu l'esprit à l'heure qui m'ayCtc 
marquée dans le fonge que je viens 
de V0H6 dire * fi je dois appeller un 
\fongc une chofe qui s'acorde fi bien 
avec la vérité. 

Ce difcours fut reccu avec une 
extrême joyc de cons eeux qui Tcn- 
. tendirent y & rcdonbl?. le refptâ: 
^Gue l'on avoit pour la mcmoîre du 
faint novice^ On regardoic Ton . 
xorps comme une relique precieu* 
ife qui meritoit d'éire expofée à la 
^vénération publique - mais h de- 
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fercnce qu'on eut poiu' le S. S'ege, 
qui défend de pic venir Ton juge- 
ment en fcmblable rencontie ,^ ne 
permit pas qu'on en ulaft aind. Il 
fyt enterré comme les autres Reli-' 
gicux de fa compignle , à la le- 
,fcrvje qu'il fut mis dans un cer- 
.cueil où il demeura plus de^ deux 
ans fans fe corrompre > q«oi qu'il 
ii'euft point été cmb^iumc. Il en 
fortoic même quelquefois une 
odeur C\ douce que toute la cha- 
pelle en cfoit remplie : Dieq vou- 
lant ajouter ce dernier temoiguage 
de la pureté angelique de fbn 1er- 
^iteur , à tous ceux qu'il.en avoïc 
déjà rendus. 




1 
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Chapitre VI. 

Cojnrne Stanljlas h été àecla^êhîcn^ 
henrenx par le faim fiegCy les 
honneurs extraordinaires qu'on 
lui rend dans la Pologne , & les 
chatlmens dont Dieu a puni ceux 
qui s'y font oppofé. 

Quelques fupcibes que foîent 
les tombeaux que les hommes 
érigent à leurs amisjce f^nt tou- 
jours des marques de la mort^& de 
la deftaiûÎQn de ceux qui y fon.t 
enfermez , & fi l'on y voit quel- 
quefois gravez quelques vcftigcs 
.de leur grandeur 5 c'eft pour faire 
connoître aux autres hommes 
.combien elle a été vaine , puis 
qu elle a fi toft fini ^ & qu'il en 
refte fi peu de chofc. Il n'y a que 
'Dieu qui puilïè tendre glorieux 
les tombeaux de fcs amis , & en 
faire 4es autels , Ojù Ton ne voix 



c^ue des maïques ae lu v'e bîen- 
hçureute ciont les ames Ciinres 
JOUI (lent dans le ciel >. & du pou- 
yoiivque leur donne fur la terre 
l'union qu'elle? ont avec la divi- 
nite. 

Ccft ce qui eft arrivé viu fcpul- 
chic du B.Scaniflas , car aianu plu 
S Dieu d'honnorcr la mémoire, de 
fon fervireur , par les grqinds mira- 
cles dont nous parlerons dans le 
troifiéme livre dcxctte^hiftoirc^lcs 
peuples ont crû ccre obligez de 
reconnoîure par un culte public 
les grâces quils en ont receuës : 
mais comme ils ne lui ont pu 
rendre ce cuire fans l'aveu du fou- 
vcrain Pontife y ils en ont deman- 
dé en divers lems la pcrmiflion 
à fa Sainteté avec tant d'emprcf- 
fcment , qu ils l'ont enfin obte- 
nue. 

Clément VIII. a ctc le premier 
qui Ta honnorc du titre de.Bicn- 
hcureux dans un bref qu'il envoya 
tn Tannée mille fix cent quatre 
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âux habîtans de Pultovit , par le- 
quel il leur permectoit d'en célé- 
brer tous les ans la fête dansai eur 
ville. Qiielque temps après Sigif- 
mond III. Roi de Pologne entre- 
prit d'obtenir du faint liege la 
même grâce pour tout Ton Royau- 
me, lien écrivit au Pape Paul Vo 
en Tannée mîlle f\\ cent dix- huit, 
& le ht foliiciter pour cela par le 
Cardinal de Montaîtc protcdeuc 
de la Couronne de Pologne , & 
par TEvéque de Pofna Ton Am- 
baiTadcur.Sa S:>inîeté répondit d'a- 
bort à ceux qui luy parlèrent de- 
cette affnre , ce que les Papes onc 
accoutumé de répondre en pareil- 
les rencontfes 3 qùMl en falloît in- 
jFormct la Congrégation desRîtes^ 
& attendre fon jugement là-dcP 
fus. Mais le Cardinal & T.AmbaC- 
fadeur voyant que les informa-* 
tîons s'en faifoient trop lente- 
ment , prefentcrent à fi Sainteté 
un abrégé de la vie ik des mfra- 

cles du Çien hc\ïreux Stanîflis ^ & 
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la pnerent de vouloir prendre- 
:>tmt de le lire elle - même, 
^ape le fit pour les conten- 
ter 5 ôc quoi qu'il iVcûc pas 
delfeln d'abord de prcfTer da- 
vantage pour cela conclufion. 
de cette affaire , il montra 
il afFcdionné après quil eut 1 û 
la vie du ferviteur de Dieu , & 
qu'il eut examiné lui - même les 
preuves de fes miracles, que ceux; 
à qui il en parla alors jugèrent 
bien, qn'i4 ncferoit pas déformais, 
fort difficile d'ôbtenir de lui là- 
dcfTus une partie de ce que l'on en; 
fouhaittoit. Dcquoi ceux qui s'in- 
terellbient dans Taffaire ayanf été. 
Avertis t Ekonor des Urfîns Du- 
chcfledc S force , qui follîcitoit 
pour l'Eglifc du noviciat deRome^ , 
la même permiffion que deman- 
doient les Polonois pour toute 
la Pologne , profita la première de 
la bonne difpofition de l'efprit du 
pape ; car s*étant incontinant al- 
lée jetter à fes pieds avec quelques 
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autres dames Romaines & l'Am- 
b.idadiice de Fiance, elle en obtint 
ce qu'ellc dtfiroir. 

A [nés que le Paf,e eut fait- cette 
Jiemiere démarche en faveur de 
a DuchclTc, le Cardinal & l'Anw 
bairideur n'eurent pas beaucoup 
de peine aie faire rcfoudre à con- 
tenter le Roi de Polognetfa Sain- 
teté^fic incontinant expédier un 
bref à ce Prince , par lequel non- 
feulement elle lui don noie pcr- 
miflîon de fliire célébrer la fcrc 
du bien- heureux Staniflas dans 
toutes les Eglifcs des ]efaites,qui 
fe trouvoient fur les terres de 
fon obeiflance , mais elle donnoit 
encore de grandes indulgences à 
ceux qui les vifiteroient ce jour- 
là , & qui y feroient leurs dévo- 
tions. Ce bref fut receu dans la.. 
Pologne Si dans la Lituanie , avec 
une ]oye , que je ne puis mieux: 
expliquer qu'en reprelèntant ici 
quelque chofe de la pompe extra-, 
ordinaire avec laquelle ces pevu. 
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les célèbrent tous les ans cette fétc * 
cjans quelques-unes -des meilleures • 
villes du Royaume. 

Aufli- toft que les premières - 
vêpres ont été, chantées folem* 
iiellemeut dans l'Eglife des Jefui- 
tes i l'on commence à omcr les > 
ruées & les places publiques com- 
me l'on fait à la fête - Dieu. La 
nuit étant venue , on allume aux 
fenêtres de chaque naaifon un li- 
grand nombre de flambeaux , & il' 
paroift en l*air tant de feux d'arti-- 
ficesque les premières fois que'" 
cette cérémonie fe fit , les payfans'» 
4k la campagne crurent que toutes^ 
CCS villes alloient être réduites» 
fn, cendre 5 & pluficars y accou- 
rurent pcnfant que ce fuft un in- 
cendie. Sur les dix heures on corn-* 
mence une magnifique proccffionj' 
à.laqucllc on voit mille ou douio 
cent jeunes hommes fuperbemenc 
Vttus, iTjarcher deux à deux avec 
un flambeau à ja main , après d© ' 

grandes & riches lïuchines , ppi:»- 
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véés fui* les épaules de plnficurs 
fïommes , où font reprcrcntées • 
avec beaucoup d'art les prîncîp;i- 
les adlions de la vie du leivitcuî: 
de Dieu cette proceiîion dure prés 
de deux'hcures > faifant de tems en 
tems des pofcs dans les Eglifes^ 
qui fe trouvent fur la route , juf. 
qu'à te qu'elle arrive fur la minuit 
dans le lieu qu'on lui a marqué 
pourfon terme , ou l^on fnit le 
panégyrique du bien - heureux. 
Apres quoi chacun fe retire pour 
aller prendre up peu de repos juf- 
qu'^LU lendemain;,que les dévotions 
recommencent avec tant de fer- 
veur que cette fête eft , dit-on;> en 
Pbl ognc comme une féconde P.â- 
quCo . 

A ces témoignages Ci extraor- 
dinaires de rcfpeâ: & d'affedion 
vers le bien-heureux Staniflas, les 
Polonois ont ajouré une marque 
itluftrc de la confirmée qu'ils ont 
*n lui ^ en le choififlant iolemnel- 
Ictoent ayeç fauu Calimir > pour 
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le patron pour le proteïleur du 
Royaume. Plufieurs villes ont 
encore fait depuis la même chofc 
en leur paiticulicr ^ comme Var- 
fo vie 5 Pofna , Lublin &: Lcopol : 
dans la dernière defquelks il fe 
pafHi une cbofe il y a treize ou 
quatorze ans à Toccaiion d'une 
fcmblabie cérémonie , que je ne 
dois pas obmettre dans cette hif- 
toire 3 pour être un exemple me» 
morable de la juftice de Dieu fur 
ceux qui s'oppofent aux hon- 
neurs que ron rend aux faints ^ & 
de l'exccz où fe porte quelques- 
fois un efprit jaloux de la profpe- 

rite d'autrui, 
"Cette ville étant attaquée de la 

peftc 5 & fe voyant fur le point 
d'être entièrement defolée par 
cette maladie, fi elle s'allumoic 
davantage & qu'elle euft un plus 
long cours j les Magiftrats fe ref- 
fou vinrent de l'afliftànce qu'ils» 
avoient autrefois rcceuc du bien-»- 
heureux St'Sniflas dans une incenî^/ 




du B\ Startjjtas Kcjlha. i î5>;. 
è\t horiible ^ où le lervireur de 
Dieu avoir paru fur leurs murail- 
les à la veuë d'une infinité de per- 
sonnes 5 détournant les flammes^ 
qui après avoir brûlé le fauxbourg, 
qui eft du côté de Cracovie ^ ga- 
gnoient d:ja la porte de la ville ^ . 
& alloient réduire en cendrcsc- 
Le fouvenir de cette faveur leur 
donna la confiance de s'adrclfer 
encore une fois a celui dont ils ^ 
hi^oient receuc : ils prièrent le 
B. Staniflas de les délivrer de la 
maladie contagîeufe , Sd s'obli- 
gèrent par un vœu public , en- 
cas qu'il lui pluft de le faire ^ d'or- 
ner fon autel d*un riche t. bîeau' 
bordé d'argent , & àt placer fon 
image fUr la plus haute tour de la 
ville pour marquer à la poilerité 
qu'ils le rcconnoilïoiont pour leur 
protecteur. Ils n'eurent pas pi û- 
toft fait ce vœu , que la pefte ve- 
nant à celïer , ils fe virent heureu- 
ftmenr obligez àt penfcr à Tac- 
eoraplir. Mais comme il fallut au 
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rendre quelque temps pour prc- 
p3ier les chofes ncceiraiies à en 
iàire la cérémonie. Quelques 
gens Iqui ne vouloient pas de 
bien aux Jefuites Te fcrvirent de 
cet intervalle , pour tâcher par 
^tpute forte de moyens 3 d'empê- 
cher qu'on ne rendît cet honneur 
à une perfonne qui ayoit porté 
leur habit : & il fe trouva parmy 
eux un ecclfefiaftique alfcz empor- 
te pour aller trouver un des Magi- 
ftrats, & pour lui dire qu'il n'y 
avoir pas deraifon d'accorder au 
bien-heureux Stanifla's y un hon- 
neur qu'il n^avoit pas meriré. Ce* 
procédé impie & pallionné fcan- 
,dalifa extrêmement toute la ville. 
Il n*eût point d'autre effet que 
d'attirer la colère de Dieu fur ce- 
lui qui en ctôit l'auteur , & d'aug- 
menter dans l'cfprit du peuple le 
refpeâ: qu'il avoit déjà pour Corvi 
faint Patronicar le jour de fa fefte^ 
s*étant trouvé dans cette conjon-»- 

€iait , il fut célébré avec uît . 
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'Ccncours exruaordinaiue de rotiie 
tfoicede perfonncs. Un Chanoine 
nommé Piglouski en iit^ le pané- 
gyrique, & Toccafion s'étant pic- 
ifcntée C'âs la fuite de Ton diïpours, 
de parler du voeu que l^on avoit 
faïr au bien-heureux Scaniflas du- 
rant la pefte^il declaira avec'beau^ 
^coup de force & de ^cle -contre 
tccux qui avoient voulu cmprchei: 
^qu^on ne raccompUt,& ajTura que 
Dieu ne laifferoit pas înipunîe une 
:incratitude Ci horrible. L'cve- * 
îîiement nc hi que trop voir quil 
i^voic dit vrai; car l'Eccleliaftîque 
dont nous venons de parler ^ étant 
aiiontc en chaire dans une autre 
^Eglife^en même temps que le cha- 
noine prêchoit celle des Jefui- 
■tes^& ne voyant qu'un Fort pecit 
nombre d'auditeurs devant luy , il 
fut fi peu maître de Ta paflîon, 
<ju*il ofa bleu fe moquer publi- 
quement du miracle qu'on attri- 
^blioit au fcrviteur de l3ieu. Cette 
jemexité fcandaleufe ayant mis le 

L 
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comble aux péchez de ce niil- 
"'hcui'cux 5 attira fur lu y un chaftî- 
inent auffi.funefte, qu^l fur pronvc 
& impreveu : car il ne fut pas p!û- 
toft de retour dans fa.marfon, qu'il 
fut faifi d'une frenciic horrible ^ & 
il devint tout d'un coup fi furieux, 
qu'il fe précipita par une fenêtre, 
èi finit ainfi fa vie. 

Mais çoinmc Dieu n*cxerce fa 
• juftice en ce monde , que pour 
obliger les hommes d'avoir re- 
xours à fa mifericorde , la mort 
tragique de cet homme emporte 
.fît ouvrir les yeux à Ceux que la 
même paflion avoir engagez dans 
fon parti , & leur fit faire une 
pénitence qui repara le fcandalc 

^que leur fuite avoit caufé dans la 
ville. 

Pendant que Dîeuchâtioit aini^ 
Jes ennemis du bien heureux Sta- 
iiiflas 3 fa providence difpofoit Us 
,chofés dans la Polpgnc.pour au- 
.gmcnter la gloire de fon ferviteur^ 
^11 éleyant fçn fapg; fur le ti;9ne de 
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.xctre Monarchie , dans la perlon- 
nç de Michel VicTnoviski, donc la 
ibifaycule croit de cette marfou 
Car ce Prince na pas plùcofteu 
piis potît/îlon de la ccnronnc 
^^Jii'il a folliciré kx;anouization de' 
Ion fîiint parent , auprès de Cle- 
"^^nt X. qui tient aujourd'hui le 
'S.nege, En quoi tous les Sénateurs 
«i^ Royaume -s*c tant joints à luy^ 
a'yant prié l'Archevêque de 
^"Gncfne 4'en écrite au nom du Sé- 
nat aux Cardinaux delà Congre-, 
;g'ition des 'Rites .9 • fa riintetéa 
•commencé ccr te affaire parde- 
^ciarerdans les formes le fci'viteuc 
de Dieu bien-lv-ureux : ce que Tes 
prcdecelTeurs n'avoient pas fait, 
n'ayant pas encore permis d'en 
"fîiire l'office dans l'Erlife: de for- 
te que dans les lieux où ion ca 
faifoit la féte , on difoit ce jour là 
la me(ïc de la fainte Trinité, Le 
faine pere a donné cette permii- 
iîon à la Pologne & à la compa- 
gnie de Jefus^par un bref dufeilîé 



vme d'Aoufi: de l'année mil fix cens 
foixance-dix y & parce que le jour 
auquel le bien- heureux Staniflas 
eft mort fc trouve occupé par la 
fefte de ralTomption de la fainte 
Vierge^Sa Sainteté a marqiié^pour 
célébrer celle du fcrviteur de 
Dieu , le treifîémc de Novembre^ 
jour auquel fon corps a efté 
tranfpprcé de Tancierne xhipellc 
où il avoit efté enterré,dans la jiou- 
velle Eglife jque le Prince Puni- 
phile a fait ^bâtir au noviciat de 
Rome, avec une magnificence c^l* 
gne de fa pieté. 

^ Fin du fécond LîvTfj, 
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conz^ertt par le fou-- 

venir des bons exe?nplcs , ^uc le 

B. Stamjlas fan fiere lui avoh 

donnes^, lors cjfi lls vivotent en-- 

feynble :'fà vie fa pemtemc 

depuis ce cha^^gcment. 
"i * 

il A vie de Paul Koftka a trop 
inifon avec celle du b^cu- 
Kciiixux Stanîflas , pour ne lui 
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pas donner quelque place dafis^ 
.cerre hiftoire. Il cft même dc^ 
la juftice 5. qu'ayam fait voir à 
mes lecteurs dans la première 
partie de cet ouvrage les dére-- 
glemcns^de ce jeune Seigneur^ 
je leur en apprenne là pénitence 
en celle- ci-.afîn que s'ils Tout con- 
lîderé jufqu'à prefent comme le 

Î)errecuteurde Ton faint frerc y ils 
'honorent déformais comme Ti- 
mitateu^ de Tes vertus > & qu'ils 
bcniflent éternellement les miferi- 
cordes de celui, qui change quand 
il lui plaît les pierres en des en^ 
fans d'Abraham.J'ay crivque je nc^' 
pouvoir mieux placer le récit de; 
cette vie , qu'au commencement^ 
de ce livre 5 où j'ay delTein de ra- 
conter les miracles du B. Staniflas,;. 
& les grâces extraordinaires que. 
pluficurs perfonnes^ ont obtenues 
de Dieu par Ton moyen: n'eftimanc. 
pas qu'il luy foit moins glorieux 
d'avoir contribué à la converlioti 
* d'un pécheur , que d'avoir guéri 
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(fes' aveugles & refiifcité des morts. 

Quelques années après la mort 
du B.-Staniïlas ^ lors que la répu- 
tation de fa fainteté commençoJt 
à s étendre dans la Pologne. Paul 
étant devenu plus menr & plus 
capable de profiter des bons exem* 
ples^que Ton frère lui avoir autre- 
fois donnés ^ f e fentit csalenienr 
-touché du repentir dé ravoir per- 
fccuté , & du defir d'imiter fa ver- 
tu. Dieu , qui ledifpofoit de loin 
à la perfection, ne permit pas qu'il' 
s'engageâc dans le mariagc.On luy 
offrit en divers temps de grands 
fartis & il en rechercha même 
quelques uns avec allc z d'emprcf- 
ftment, mais il trouva toujours 
dans fes pourfuites des obftacles 
imprévus , qui l'empêchèrent de 
rien conclure : fî bien que fe trou- 
vant en cér état , lors qu'il plût ^ 
Dieu de luy infpirer le defir d'une 
vie plus réglée , il prit refoîution' 
de ne fe point marier , de peur que 
les foins qui accompagnent le ma- 



11% La Vte 

riage ne partagcallent fon cœur^. 

qu il vouloiî douner tout entier à. 

Comme la retraite de Paul fît: 
beaucoup d'éclat dûns4e monde,, 
elle attira de grandes pcrfecu- 
tions. Ses parens^^^ fes amis ne 
GcfToiencdc lui reprefenter , qu il 
faifoit un tort* confiderable à fa fa-- 
mille, en prenant une manière de: 
vie y: qui: le mettoit hois d*étac. 
d'ciitrer dans les chnrges y ils le 
prioient de confiderer que fa race, 
étoit f- L* le point de s*c teindre,, 
^ fautes de pcrfonncs capables d'en: 
fou tenir Téclat & d'in. conferver' 
le nom ^ ils luy difoient qu'il ne 
pouvoit fans iiijuftice ruiner ainfî» 
toutes les efpcrances de la plupart 
de Tes pioches des anciens fer- 
viteurs de fa maifon , dont la for- 
tune étoit attachée a la fknnej 
que les perfonnes de fa qualité & 
de fon rang n'avoient pas le même 
droit que les autres hommes de re- 
noncer à ces fortes d'intérêts , qtii; 
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{bnt toujours jouets avec ceux; 
d*aui uy. j que ù famille nvoic déjà 
fait ..ne alfcz grnndc perte dans la 
perfonne du petit Sraniflas , Hins- 
qu'il luy ôtâc encore ^ par une re- 
traite fi hors dcfnifon , Tunique* 
appny qiii lui reftoit. 

Ces remoiiftrances,qui faifoient' 
relfou venir Paul de relies qu'il 
avoir faites autrefois à , Ton frerc 
dans une pareille rencontre y luy^ 
remettoitnL aufli en mémoire leS' 
Éig: s réponfes.que k faim enfant 
avoir accoutumé de luy faire, 

trvoit alors tres-utilemenc 
pour deffendre fon procédé con- 
tre les pUintes de fes parens , & 
les follicîtations dé fes nmîs. Il 
leur difoit avec une-^ibertc pleine: 
cle douceur-3 qu'il ctoit bien fa- 
rhé.qu'iiis eulfcnt fondé fur fa per- 
fonne des efperances contraires à 
ce que Di<^ti demandoit de luy; 
mafs que tandis que cela feroît , il 
fe voyoit dans Timpui{rance de les^ 
contenter y qii*il fe foucioic, fas£v 
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peu que fon nom confervât fuï 
lateire, oir il fandroit; loûjours^ 
qu'il finît un jour^poutvû qu'i» fût 
écrit au ciel dans le livre de vîej 
qu il n étoit pas raifonn^bje qu'il 
nbindonnâc le foin de fa perfc- 
dion y poCir travailler à Trleva- 
tion des autres ; que n'eftîmanc 
point de bonne fortune que celle 
quife fait auprès deDieu 3- il n'en- 
pou voit fou liai ter d'autre ^ fes' 
amis- , comme il ne fouhaittoit 
point d'autre éclat à fa maifon,.» 
que de voir reluire en tous ceux- 
qui portoîent Ton nom , les vertus * 
de fon frère S taniflas. - . 

Ceft ainfi que Paur juftîfioirfa 
conduite auprès de ceux l^ 
fang où Tamitic l'oblio-eoît d'en' 
rendre railon j- car pour tout ce 
qui s'en difoit dans le monde,- 
parmi les perfonnès aufquelles il 
.croyoit étre indiffèrent ^al ne s'en* 
'mettoit pas en peine. Il fçavoit 
bien qu'on en railloit 5 que cela- 
l'âvoit rendu mépnfable à pju- 
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iftms peiTonnes qui l'cftnnoient- 
aiipaiavanr > qnc ceux méincs qui" 
ne delà prou voient pas qn'il eût- 
embralTè le parti de ladcvorion, le 
blâmoient de^Tavoir fait publi- 
<3uement & de s'être trop déclaré^ 
djfant qu'il y* avoir eû de Timpru. 
àciict à faire un éclat qui n'ctoît 
bon à rien y &c qui lui ôroit la li- 
berté de fe remettre dans le mon- 
de^ s'il venoitpar hnZvlrd i s'en-^ " 
nuyer de la retraite. Paul ne ré- 
ponooit à tout cela que pat ces pa-- 
rôles de rApôtie ^ qui luy fervî- , 
itnt de devifc pendant fa vie 5 Si 
qu'il fi t luy- même graver fur (on R^»»^' 
tombeau.' Non erubejco Etanrre^ 
//W>. Voulant marqueri par là 
Gu'il n*avoit point de honte de 
uiivre les maximes de TEvangile^- 
Au contraire il ne penfoit jamais 
au temps qu'il avoit paiTé fans les 
fuivre qu'il n'en eût une extrême^ 
confufion. 

Il fe confideroit à l'exemple de^- 
fîiuu Raiil j^comme une perlonm- 



. qui avoir contrarié la dodcine de? 
Teras-Ghilft ,& qui avoir perfe- 
cuté les faims -, & D'eu qui le- 
vouloir conduire a la perfedioit^ 
par la voye de la peniteiicc , luy' 
remetroit cominucUcnunt devant 
les yct'x les violences 3^ dont il' 
avoii ufé contre le petit Sraniilts: 
De forte qu'il vivoit dans une fain- 
tc haine de luy-wéroe ,& dans un 
defir infatiable de fouftrir , pour 
expier le mal qu'il avoir fait à fort' 
frc're.- i n'en parloir jamais qu'il 
ne parût tout attendri : il pienoit- 
plaifir à raconter à fcs- amis les- 
pcrfccutions injuftes qu'il lui avoit- 
faites , &- la douçeur avec la- 
GLiçlle ce courageux enfant les 
avoit endurées» li paflbit tous les- 
jours devant fon image un long; 
efpacc dfc temps , proftciné en 
terre, les bras étendus en forme 
de croix- veifanf un torrent de 
larmes ,-aufquelles il inéloit quel- 
qucsfois fon fan g. Ce qui fut re- 
marqué une fois, entre- autres 
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'Un jeune enfant rie qualité ^ qui a 
.^niiré avoir efté témoin de ce que 
je ni en vais dire. 

Paul étant un jour allé rendre 
^vifite à un gentil- homme de la 
:iTiaiion de Lufca , on Ty retint à 
coucher, & quand Theure en fut 
^venuc , on le conduifit félon la 
coutume dans Tappaitement 
qui luy avoit cfté préparé. Aufli- ^ 
tôt que ceux qui Vy avoicnt ac- 
rcompagnc fc furent retirez , il fit 
.auffi retirer fes gens & alors 
croyant n^étre vu de perfonne , il 
fe mit en oraifon y Si y palTa une 
grande .partie de la nuit. Cette 
prière fut fui vie ^'une rude dlfcl- 
pline, qtf'il prit durant un fort 
long efpace de temps , jettent de 
profonds foupirs & répétant fou- 
vent ces paroles 3 qui marquoient 
le fujetde fa pénitence* Mon faim 
frère , mon faînt frère ^ priet Dieu 
'-pour ce pmvre pécheur : & par^ 
donnez, rnoy toM les maux c^ue je 

^ousay faits. Apres ^ue l^iureiit ^ 
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•cale dt fe frapper , il coueKa 
pour prendie im peu de repos , 

(xv\s prendre garde qu'il y avolc 
à côté de fa chambre un petit ca- 

.'i^inet , où couchoii un des enfans 
de la mai Ion , qui ne fçaçhantà 
quoi attribuer une chofe li peu 
ordinaire dans un homme de cet- 
te qualité j crut qu'il avoit tué fori 
- -^rere , ,& que ce qu'il lui avoir vu 
* faire , «roit une pénitence qu'on 
lui avoit impofée pour ce crime, 

.Mais il fut détrompé de cette pen- 
fée le lendemain matin, lorsque 

îïocontant ce qu'il avoit vu en pre- 
feiice d(- quelques perfones , qui 
fcav oient la vie de ce Seigneur j 
if apprit quel étpit ce frère que 
Paul avoit pcrfccuté , 3c de quelle 

jjature avoicm été les perUcu- 

îions qu'il lui avoit faites. Si Ti- 
maaination de l'enfant parut plai- 
•fante à ceux qui l'entendirent ,:Ce 

/qu'il leur racontoit les étonna. i\& 
ne pou voient comprendre com- 

,3iîent un emjportemeni de ^jçn- 
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■mlVc y{i ordinaire dans lesmaifons 
,oàily a des frcres de ditKr.nce 
(lîurneiir , avoiîfaii une fi force 
impiefliou dans l'efpric de Paul, 
^ôc qu'il en fie une fi longue pcni* 
. tence : car il y avoir dcja pliïs d^ 
cjuarante ans que le Bien heureux 
Sranidas éroii raorc. Mais ils euf- 
:fent été encore» bien plus furpris^ 
çfi on Ifur eut dit, que depuis un fi 
long-temsil avoir palTc prcfque 
^toutes les nuits d^ la même ina- 
^niere qu'il avoic fait celle-lii , ne 
^couchar.t ordinairement que fiir 
;la terre nue, quoi qu'il fut devenu 
4res-iivfirme qu'il euft le corps 
tout atténué de jeûnes. 

Il demeuroit d'ordinaire à Praf- 
,nizàcaufe que cette ville étoic 
.pro he de Tes terres. Il y ayoin 
•fondé un hôpital & s'étoit logé 
rtouc auprès , afin de feryir de d'af- 
.fifter les pauvres : ce qu'il faifoit 
avec une charité toute paternelle^ 
prévenant leurs befoins , & n'é- 
pargnant ni fpn biçn m fa peîiie 
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*pouu les foulager. S::imairon érdrt 
le rcfngc ord'jiaiic des pèlerins & 
cle tous ceux qui n'avoient pas le 
moyen de loget ailleurs , il les re- 
-cevoit avec unvifagegai & cpa* 
iioiii 5 il leur lavoit les pieds , il 
les fervok lui-même à table , 
.quand ils fortoient de chez lui 3 îl 
leur donnoit encore l'aumône 
pour continuer leùrvoyage, félon 
îe bcfoin qu'ils en avolent. 

A voir comme Paul s'occupoit 
ren ces exercices de la charité^Ton 
^eut dit, qu'ils ne lui enflent lai (Té 
de tenis que ce qu'il lui en faU 
^loit pour fe repofer : mais il 
"ïi'en- croît pas moins affidu à la 
prière , il recitoit tous les jours 
TOffice divin comme les Prêtres, 
il fc levoit à deux heures après mi- 
•nuit pour dire matines , après lef^ 
•quelles > aiant pris la difcipline 
tcn la manière que nous le venons 
xle dire 3 il palfoît ce qui lui ref- 
*toit de tems jufqu'au jour dans 
une profonde contemplation. Il 

avx)B: 
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avoir un attvait particulier à me- ^ . 
diter les iniftercsde la Paflîon Je 
notre Scisneur. Il v trouvoit tant 
dex^ouceur, qu'il y p" flou quel- ^ 
qnes fois les nuits toutes entiè- 
res. U avoit encore des fenclmens 
de dévotion fort tendres pour 
le fai fit Sacrement de l'autel. Il 
enrendoit tous les joins- piulîcurs 
Mcnes3& lors qu'il ctoit en voya- 
ge^^s^il ne rcncontroit point de 
lieu le matin où il la puft enten- 
dre , à quelque heure qu'il arrivait- 
tlans les bo'virgs c ù<il y avoit des 
ï-giifesil y alloit & fc faifôîr oit- 
vrir le tabernacle par un Prccre , 
pour faire fa prière devant le^aint 
facrement. Lors qu'il trouvoit ent 
fon chemin quelque image ^ '^vo- 
« ou quelque cH-^tpelle , il f .ifoî^» 
arrêter <1bn cartolfe , &defcèndoii: 
pour y faire oraifon, fc jettiiiit à'^ 
genoux & fe pro(lcrnant fouvent- 
la f^ice ccntrc^rre : car c'etoit 
ainft qu'il prioit prefque toujours^:» 
àquoi il s'ctoit^ teDement enduti- 

M. 
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Chapitre fl* 

• 

D'un enfant rejf.jjité par l'intercef-- 
fiondn Btcn-heHrcHx Stanïjlas. 

UKe tronppe d'enfans de la 
ville de Pofna', joiianc eu- 
femble fur le bord de la Varce^ 
lors qu'elle étoit glacée > un 
d'entre eux. nommé Sraniflasv 
fut pouffe dedans par un de Tes- 
compagnons, & fon mal- heur 
vouluft qu'il tombaft dans un en- 
droit cù l'on avoit rompu la gla- 
ce pour puifer de l'eau : de fortes 
q[U*il fut ircontinant emporté pari 
le, colorant fous cette g^laee., &: 
tous les ai.tres le perdiienr de 
veiic. Au cri que firent ces enfans. 
tour effrayez ^ il s'alTembla un:^ 
grand nombre de peifomies fur 
les deux bords de la rivière, doncr 
plulîeursfe mirent en deyoir de. 
itcoui'ir Scaniflas;.mais ce fut iaa^ 
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diemenr, car quelque diligence 
que Ton fit pour trouver ou l'eau 
l'avoît porté ^ on n'en put jumafs. 
rien découvrir. 

Il y avoir déjà prés de rrofs^ 
heures qu'on le cHcrclioir , lors- 
que deux jeunes jefuites venanc 
palier par làr, &: voiant le peuple 
alTemblé en foule le long de i'eaui» 
eurent la curiofité de s'informer 
de ce que c* éroit. . On leur dit . 
quec'érou un pauvre enfant qui 
étoît tombé dans la rivievc, & 
que l'on ne pou voit trouver. Cet 
accident funcftc roiicHa ces deux, 
bons religieux de compalTion^par- 
ticulîeremcnt depuis qn^'ls. eurent 
appris que l'enfant éroit Luthé- 
rien & -qu'il avoir déjà dix ans ; Sc 
Tun d'eux fe Tentant porté d'un 
àcRt ardent de letirer cette amc 
du danger où elle ctoit de fc per- 
dre , fut rout d'un coup irifpirc 
cîe la recom nander au b^en- heu- 
reux Stanîfl^s^dont ce malheureux 
£ortoît le nom.AujÛi-loll: qu'il eut 
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qui avoît contrarié la cîo6tnne de» 
Jefiis-Ghilft^ Se qui avoir perfe- 
eu té les faims j &i D'CU qui le 
vouloir conduire à- la perTedion 
par la voye de la pénitence , luy^ 
rcmettoit continuellement devant- 
les ycrx les violences y dont il' 
avoit ufé contre le petu Stanîflxs: 
De forte qu^*I vi voit dans une fain- 
tc haine de luy-ruéme 3& dans un^ 
defir infatiable de foufFrir y pour 
expier le mal qu*i] avoit fait à fon* 
frère., i n en parloir jamais qu'il 
ne parût tout attendri : il prenoit>^ 
plai/îr à raconter * à fes amis les> 
pcrfccutîons injulîes qu'^ lui avoît' 
faites > &- la douceur avec la- 
quçlle ce courageux enfant- leS' 
avoit endurées»' Il paflbir tous leS' 
jours devant fon image un long: 
efpacc de temps proflerné en-^ 
terre ^ les bras étendus en forme 
de crôîx- veifantf un torrent de 
larmes ^ aufquelles il mcloit quel* 
qucsfois fon fang. Ce qui fut re-- 

niar que une fois, entre^ autres gan* 



?un jeune enfant ric qualité ^ qui a 
allurë avoir efté témoin de ce que 
j e m'en vais dire. 

Paul étant un jour allé rendre 
vifite à un gentil- homme de la 
lîiaifbn de Lufca , on l'y retint à 
coucher, & quand Theure en fut 
Avenue 5 on le conduific félon la 
coutume dans l'appartement 
tqui luy avoir cfté prcparç. Aufli- 
tôt que ceux qui Ty avoient ac^ 
compagne fc furent retirez , il fît 
.auffi retirer Tes gens & alors 
croyant n^étre vu de perfonne , il 
le mit en oraifon y & y pafTa une 
grande .partie de la nuit. Cette 
prière fut fuivie <l'une rud-c difci- 
ipline, qu^il prit durant un fort 
long efpacc de temps , jettant dç 
.profonds foupirs & répétant {cu- 
vent ces paroles ^ qui marqu oient 
le fujetde fa pénitence^ Adonftzint 
frère ^ mon faînt frère ^ prtez DteH 
^our ce -pmvre pécheur : & far-^ 
donne:^ rnoy to^s les maux ^pte je 

^ous ay faits. Après que Paul ewt 
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vctiré dcTe frappci: , il Te coudlia 
pour pr^ndie un peu de repos , 
£ins prendre garde qu'il y a volt 
àcôcé de fa chambre un petit ca- 
binet 3 cui couchoit un des enfans 
de la maifon 5 qui ne fçaçhant à 
quoi attribuer une çhofe li peu 
ordinaire dans un homme de cet- 
te qualité 3 crut qu'il avoit tué Ton 
îfrcre , ,& que ce quMl lui avoit vu 
faire > étoit unepenitence qu'on 
lui avoit impofée pour ce crime^ 
^Mais il fut détrompé de cette pen- 
fée le. lendemain matin , lors que 
piGGontaritce qu'il avoit vu en pre- 
fènce de quelques perfones , qui 
fcavoient la vje de ce Scicncur. 
il apprit quel eroit ce frerc que 
Paul avoit perfccuté ^ & de quelle 
^nature avoicnt été les perfccu- 
îions qu'il lui avoir faites» Si l'i-* 
magination de Tcnfant parut plai- 
dante à ceux qui l'entendirent ,:Ce 
il leur racontoit les étonna, ils 
ne pouvoicnt comprendre com- 
binent un emjportement de jeu- 



neffc ^ Çi ordinaire dans lesmaifons 
où il y a des frères de d^tK^ence 
jhumeiir 3 avoiî fait une fi force 
impueflioii dans l'efpric de Paul., 
& qu'il en fie une 0 longue péni- 
tence : eau il y avoir déjà prcts-^ 
quarante ans que le Bien heureux 
StanUlas éroii morr. Mais ils euf- 
fent été encore* bien plus fiitpris^ 
Si on leur eut dit, que depuis un fi 
long-temsil avoit palTé prcfquc 
toutes les nuits d-* la même ina- 
aiiere qu'il avoit fait celle-là , ne 
couchar^t ordinairement que fur 

terre nue, quoi qu'il fut devenu 
^res-iivfirme qu'il euft le corps 
■ tout atténué de jeûnes. 

Il demeuroit d'ordinaire à Praf- 
,niz à caufe que cette ville étoic 
prov'he de fes terres. Il y ^voic 
fondé un hôpital & s'étoit loge 
tout auprès > afin de feryir & d'af- 
.fifter les pauvres : ce qu'il faifoic 
avec une charité toure paternelle^ 
prévenant leurs befoins , & n'é- 
pargnant ni fpn bien ni fa j)eiiie 



•pour les foulager. maifon étdrt 
le refuge ord'jiaiic ues pèlerins & 
de tous ceux qui n'uvoient pas ie 
nïoycn de loget ailleurs , il les rc- 
•cevoit avec unvifagegai & cpa* 
iioiii y il leur lavoit les pieds , il 
'les fer voit lui-même a table , 
.quand ils fortoient de chez lui 3 ii 
leur donnoic encore l'aumône 
pour continuer leûrvoyagC;, félon 
:1e bcfoîn qu'ils en avolent. 

A voir camme Paul s'occupoit 
rcn CCS exercices de la charité^Ton 
^eut dit> qu'ils ne lui enflent laifle 
de tems que ce qu^il lui en fal- 
lok pour fe repofer : mais il 
n'en* croit pas moins aflidu à la 
\priere , il tecitoit tous les jours 
TOifice divin comme les Prêtres, 
il fe levoit à deux heures après mi- 
-nuit pour dire matines , après lef^ 
•quelles » aiant pris la difcipline 
(€n la manière que nous le venons 
\Ie dire , il palfoit ce qui lui ref- 
*toit de tems jufqu'au jour dans 
%inc profonde contemplation. Il 

avoir 
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avoir un attiait paniciiiier à me- / 
ditcr les mifteiesde la Paflion de 
nôcve Si-i^neur. Il v troiivoit tant 
de douceur , qu'il y p: flou quel- 
ques fois les nuits toutes entiè- 
res. U avoir encore des fcnLimcns 
de dévotion fort tendres pour 
le faine Sacrement de l'autel. Il 
cnrendoit tous les joms^ pluhcurs 
MclTes^ôi lorsqu'il ctoit en voya- 
ge^^s'il ne rcncontroit point de 
lîèu le malin où il la puft entcn-. 
dre , à quelque heure qu'il ariivaft 
dans les feoiirgs cùâl y avoit des 
Egiifesil y alloit & fc faifôir ou- 
vrir le tabernacle par un Prêtre , 
pour faire fa pi'icre devant le faine 
facrement. Lors qu'il trouvoiteii 
fon chemin quelque iniage tievo- 
^e ou quelque chapelle , il f i foi t» 
arrêter ^on carrolfe , &defccndoir 
pour y faire oraifon, fc jettaiu.ài'i 
genoux . & fe profternant fouvenr* 
la face contre terre : car c'etoÎL 
ainfi qu'il prioic prcfqiie toûjours^a 
à'ijaoi il s'ctgit tcUernent eixiuCf- 
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cy les genoux qu'il s'y étoit Faîcr 
un calus qui lui reiidoit ces par- 
ties làmfenfibles. 

Paul Koftka avoir dejaprcsde 
foixanre ans 3 lors que- voulant 
rendre Ton facrifiic encore plus 
pai flu't il prit le delTein de fe faire 
Jtfuite.ll s^addrcila d'abord au Pro- 
vincial de Pologne pour être rc- 
ceuimaîs ce pere en aiant fait diffi. 
culte, -fur ce que ce Seigneur étoir 
trop avancé en âge & qu'il s'eroit^' 
ruiné la fanté , Paul en écrivit ao- 
pere General , qui accorda volon^ 
tier cette grâce & à la mcmoiredc^ 
fon ficre déjà honoré par le fou- 
vcrain Pontife du titre de bicn- 
heureux5&: à fa propre vertu : efti^ 
niant qu'un faint^ quelque infirmt 
& quelque âgé qu'il foit , 4i'eft ja^^- 
mais inutile dans une comiminau- 
té tandis qu'il peut encore prier Sc\ 
fcuffrir. 

Nôtre faînt penîtent ayant- 
xeccu la lettre du pere GeneraL 
c^mnicnça à dif£ofer fcs. af&iresà> 



du B. Stanîjlas Koflk^. 159 
pour entrer au noviciat dans une 
parfaite liberté d'cTpiit , & fans 
aucun autre foin que de travailler 
à fa perfcâ:ion avec une ferveur 
toute nouvelle. Mais Di^u fe con- 
tenta de fa bonne volonté ^ car 
ctant allé à Petricovie pour faire 
bbferver quelques formalitez de 
jufticc qui manquoient aux con- 
trats des fondations qu'il avoit 
faites , il y tomba malade 5^ y 
mourut dans une grawde opinion 
de fainteté > qui fut confirmée par 
une lumière miraculeufc, dont foii 
corps parut environné durant la 
jiuit qui précéda le jour de fes ob-^ 
feques.- 
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C H A P I.T>R E îh 

• 

D'un enfant rejfi.jjité par l^intercef- 
/tondu Bien- heureux Stanîjlas. 

r TNe tronppe d'enfans de la- 
V^yillc de Pofna', jouant en- 
femble fur le bord de la Varce^ 
lors qu'elle ctoic glacée > un 
d'entre eux nommé StaniilaSv 
fut pou (Té dedans par un de fcs^ 
compagnons, &c fon mal- heur 
Touluft qu'il tombaft dans un en- 
droit cù l'on avoit rompu la gla-r 
ce pour puifer de l'eau : de forte.^ 
<ju'il fut: irconnnant emporté part 
ic, colorant fous cette glace., &: 
tous ks ai.tres le perdivent de 
veiic. Au cri que firent ces enfans.» 
tour effrayez , il s'alfembla un:> 
grand nombre de peiTonnes fur 
Jesdeux bords de la rivière, dontr 
çlulîeursfe mitent en deyoir dc: 
fccouiii Staniflas: mais ce fut inu*^ 
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dlemcnr, car quelque diligence 
qiie l'on fit pour trouver ou l'eau 
ravoît porté ^ on n'en put jamars . 
rien découvrir. 

Il y-avoit dcjn prés de trofs^ 
heures qu'on le cHcrcHoir , lors 
que deux jeunes jefuites venanc àâ 
palTcr par là", &c voîant 1er peuple 
alîemblé en foule le long de l'eau, 
eurent la curiofité de s'informer 
de ce que c' croit.. On leur dit 
quec'érou un pauvre enfant qui 
étoit tombé dians la- rivière j 8i 
que Ton ne pouvoir trouver. Cet 
accident funcftc toucha ces deux, 
bons religieux de compalTionjpar- 
ticulicreracnt depuis qu'ils. eurent 
appris que renfanf^éroit Luthé- 
rien Sr-qu'îl avoir déjà dix ^nis ; & 
l'un d'eux fe Tentant porcé d'un 
àcdt ardent dcietîrcr cette ame,; 
du danger où elle croit de fe per- 
dre 3 fut tout d'un coup iiifpirc 
de la recom mander au b'en- heu- 
reux Stanifl^s^dont ce malheureux 
£ortoît le nom.Auûi-îuil qu il ait. 
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foniîé cette penfée il la commu- 
niqua à ceux qui croient autour 
de lui 5 & les aiant invitt à join- 
dre leurs prières aux fiennes , il fe- 
mit à genoux fur le rivage, & pria 
tout hauc^lebien heureux Scanif- 
las de vouloir prendre la protec-- 
tron de cerenfwUit 5 & d'employer 
le pouvoir qu'il avoir auprès de, 
Dieu pour lui rendre la vie du 
corps 3 afin qu'il pût recevoir cel- 
le de l'ame dans le fein de TEglife 
catholîq^^e qui étoit fa vray& 
mère. 

Au moment ooe le bon Reli- 
gieux achcvoit fa prière , on ap- 
perceut au travers de la glace le 
corps de l'enfant , que le courant 
portoit vers une digue de gros 
pieux plantez pour détourner 
re*iu , & pour la faire aller 
avec plus d'irnpetuofité du cô- 
té de deux moulins bâtis l'un - 
au dclîus de l'autre dans le mi- 
lieu de la rivière. Ce corps ne fuci^ 
jftas plûtoft arrivé à la digue ^ c^u*- 
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fuîvant le fil (de Tcau il fut porté 
fous la roue du premier de ces 
moulins , où il dévoie être mis en 
pièces , fi Dieu qui vouloit glori- 
fier le bien, heureux Staniflas en 
c^t enfanc% n'euft commencé des 
lors le miracle qu'il acheva bîen- 
toft apies en lui rendant la vie. 
Etant foni de deflous cette rouc^ 
il alloit encore palfer par dclTous- 
une autre, lorsque quelques bran- 
ches d'arbies & quelques mor- 
ceaux de bois s'étant attachez 
lui , l'embarraderent au tour d'un 
pieu & Ty arrêtèrent , ce qui don- 
na le loifir à ceux^ qui le cher- 
çhôient , de l'aller prendre & de 
le porter fur kriv^^ge. 

Dés qu on l'eut éccndu fur le fa- 
ble. tout le monde juge - bien qu'il ^ 
çto?t mort , mais pour s'en affu- 
xer davantage on fit venir un mé- 
decin , qui après avoir fait bien 
des expériences pour voir s*îl n'y 
reconnoîrroit point quelque mar »• 
^e dc vie ^Ven retcmina ^ difant 
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que les morts avoicnr befoin d'un 
Prctre pour les enterrer , & non 
pas d'un Médecin. Le dévot re- 
lieieux qui avoir mis l*enfant fous 
h protcdion du bien - heureux 
Staniflis, ne perdit pas néanmoins 
courage : il lui fembloit que le 
fèrvitcur de Dieu avoir crop 
bien commencé pour en demeu- 
rer là, & il ne douta point que 
celui qui aroit déjà fait un mira- 
cle fi vifible 5 pour conferver le^ 
eorps> n'en fift bien encore un au- 
tre pour fauver lV.rae Ainii fen- 
tant redoubler fa confiance, il rcï^r 
tera fa prière , duiant laquelle 
l'enfnm commença à le remuer > 
au grand étonnement de tout je- 
monde & revenant peu â peu il. 
ft trouva bien- toft en état de ré* 
TOoigiicr fa reconnoilTancif- à- fbnr: 
libérateur, eiv abiurant i'herefîc 
dans laquelle il avoir , été élevé.. 
Geque ion perc lui permit vo* 
îontieis aiifTi bien qu'à tout Ic^ 
itftede la faxxiille ^ c^i avoienc 
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^•avoictit cfté touchez de ce mira- 
-cle qiioy qu il ne le fift pas îuy- 
mcme au moins publiquemenr^^ 
fe trouvant engagé dans Ton paie y 
par l'intérêt , qui ell: le plus ordi^ 
naire obftacle que le démon mette 
à la converfîon des lieretiques, 
.qui ne font pas, d'ailleurs corrom- 
pus par le libertinage. 

Le bruit de ce miracle s'étant 
•répandu dans toute U Pologne^ 
& ayant efté dépeint en beau- 
coup d'endroits dans les Eglifes^ 
donna occafion à pluficurs per- 
fonncs d'avoir recours au Bicn- 
lieurcux Staniilas en de pareilles 
rencontres , & d'en recevoir la 
même grâce : ce qui eft arrivé /î 
fouvent que ces peuples Tout ap- 
pelle le faint qui reirufcite les 
morts* 
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Chapitre III. 

IjB Bien-heureux Stanljlas appa^ 
roh a la mon y a un jeune en^ 
fant cful lui étoltàevot y & il lui 
montre le Paradis. 

CE n'cft pas une' action moins 
digne dïin faint ^ de procu- 
rer une bonne mort à ceux qui 
luy font dévots , que de leur ren- 
dre la vie lors qu'ils Tout per- 
due. 

Il y avoît à Jaroflau un jeune 
tCnfant nommé Albert , qvi avoiç 
pris le Bien-heureux Staniflas non 
feulement pour fon protcdteur, 
jnais enc^^re pour le modèle de fa 
vie & de fes mœurs. C^étoit une 
ame que Dieu avoit prévenue par 
les bcnediiStîons de fî douceur; 
car à l*âge<le treize ans on Tefti^ 
mo^'t déjà un grand faint, & quoy 
qu*il fût pauvre j§i d'une naiffan- 
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•'ce obfcure , il étoit en tzuandc 
^con^dcracîon dans toute la ville^ 
Il dvoit une pureté d'Anae , fl 
aimoit la prieic^il évaoit les corn*- 
'pagnîcs fufpcdtes , ^ il ne conver- 
foit i]ii'avec les plus réglez de 
ceux qui étudioicnt arvec îuy. 
Albert ayant ainfi imîté , le Bien- 
^heureux Staniflas en fa vie ^ eue 
•le bon-heur de livy reircmblei- 
au fil en fa mort. Car étant tombé 
malade nu mois de May ^ il pre- 
<dit qù^il mourroit le jour de l'O- 
dave de l'Afcenfion , il porta 
Toujours depuis fou ame entre fes 
mains , pour la rendue à fon créa- 
teur , quand fon heure fcroit ve- ' 
luië. 

Il fe difpofa a ce dernier pafla*. 
ge par l'exercice de toutes les 
vertus , que^ l'état où il ctoit luy 
<put permettre de pratiquer. Du- 
rant ce temps-là , il fit paroîtrc 
tant de teniicire pour fon bien- 
lieureux protecteur , & une û 
• crande confiance en liiy > qu'il 

N ij 
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inerita de le voir un peu avant 
que de mouiir. Car étant- alors 
encré dans une profonde extafe. 
Je ciel s'ouvr;c tour ^ un coupa 
fes yeux ^ & il apperceut le bien- 
heureux Scaniflas rout brillant 
de lumière , qui venoii au de- 
vant de luy 5 & qui s'approchant 
jufqu'auprés de Ton lit , Tentre- 
tint quelque, temps familière- 
ment 3 & luy fit beaucoup de ca* 
relies. ^ 

Ceux qui étoieHt alors autour 
du petit Aljpert s'apperccureni: 
bien , par les divers mouvemens 
de Ion vifage par le fci> qui pi- 
roirtbir dans fes yeux , qu'il fe 
pafloit en luy quelque chofc qui 
ii^étoit pas ordinaire. Ce qui 
ayant donn^ la curiofité à quel- 
ques- un$ de fçavoir ce que c'étoir, 
Albert le leur apprit avec fîmpli- ' 
cité quand il fut revenu à luy; 
après quoy cet heureux enfant 
rendit doucement l'efprit entre 
lîwins de fo» faint patron, 
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^ôiir aller joiiii de la gloire que 
îcs mérites luy avoîent acquiteé 
Ses funérailles furent ceiebrécs 
avec beaucoup de ponipe & un 
concours extraordinaire de tous 
les ordres de la ville. La duchelfe^ 
d'Oftrog s'y trouva avec fa mai- 
Ion ^ Ton prononça en fa pre- 
fèrxe un difcours ties touchant^ 
fur les vertus d* Albert ^ & fur les^ 
grâces, que le Bien- heureux Sta- 
niflasfaifoit à ceux qui luy çtoicnt 
dévots.' 



Chapitre IV. 

'Vne branche de romarin prlfe fut 
l' Autel du Bien ' heureux Sta^ 
nijlas y en f dit reverdir quatrê 
cent -pieds , cjue le mauvais aif 
avoît fait mourir. 

INc payfanne nommée An- 
lUne y qui demeuroit dans un- 
\^illaçe adez proche de Lubliiv 



Lit vie 

g.^gnoît fa vie par le petit trafic* 
<ju'ellc foifoit de quelques plaa^ 
tes. Elle ^oii entre autres une. 
grande qunntiré de romaiin^qu'el- 
Je cultîvoit avec un foin partîcu- 
Jier, parce que l'ufage en eft fort- 
commun en ce païs là ^ & qu'elle 
en t il oit un grand profit. 

Anne n'étoit pas méconnoifv 
fante envers Dieu de la béné- 
diction qu'il donnoir à fon petit 
travail : elle, le fervoit dans la: 
simplicité de fcn cœor , & com- 
me elle avoit beaucoup de dévo- 
tion au Bien - heureux. Staniflas>, 
clic luy portait fouvent des bou- 
quets 5^ des couronnes de fleurs; 
lors qu'elle, alloit a Lublin; Car; 
c*eft une . coutume univerfelle- 
ment pratiquée en cette ville là>. 
que de clic>rger l'autel du fervîrcur 
de Dieu de ces fortes de prefciis,, 
qui fe diftribacnc en fuitte aux. 
malades , & qui font fu vivent des^ * 
gucrifons trts mîraciileufcs. 

La pauvre femme dont nous. 
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jSnrlons , continua de faire fon 
off.ande fur cet autel ^ jufqua ce 
que la pcfte Te mit dans le bo.«rg. 
où elle demcuroit. Caf alorS' 
beaucoup de coux qui en croienc 
Irappcz étant entrez dans Ton- 
jardin y pour ciieillîr quelques 
herbes dont ils avoîent beioîii 
pour fe faire des j.cmcdes , ellô 
n*ofa plus y alU i de peur qu'ils 
n*y euiTent porté le maiivsîs air: 
ce qui fut caùfe que la plufparc 
de ces plantes venant on à man- 
quer de culture , ou à fentir la 
corruption de Tair y moururent 
prefque toutes.' 

Anne fut bien furprifc , lors 
que rentrant dans fon jardin , 
après que la maladie cuft ceffé , 
elle y vit les cHofes dans un fî 
grand defordre : mais rien ne la 
toucha' tant que la- perte de foii 
romarin y dont elle en trouva 
plus de quatre cent pieds morts, 
les branches en étant defTc- 
ohées^iufq'à la racine, & les fucil- 



Jcs toutes noires. Comme elle 
éroit dans -cette afflidion , elle fc 
Icntit" infpirée d'avoir recours 
au Bien- Heureux Staniflis j au- 
quel elle avoit fi fouvent ofterc 
des bouquets de la plante,» 
dont elle regrcttoît la perte. Elle- 
alla donc à Lublin , où s'étanc 
proffcrnée devant TAutel du 
JB en- heureux -.elle fit vœu que s'if 
îuy rendcir fon romarin , elle 
Ihy en offriroit encore à l'avenir . 
bien plus fouvent , qu'elle n'a- 
voit fait jufqu'alors.. Puis ayanc 
demandé à un des pcrcs de la. 
maifon y un iT\orceau de romarin 
qui euft efté fiir l'autel du Bien- 
heureux Staniflas , elle s'en re- 
tourna chez elle. Aufll-tô: qu'elle 
y fût arrivée elle fe retira dans; 
une chambre ou elle avoit mi» 
fon romarin , car elle l'a voit ar- 
raché par le pfcd,avant que d'aller 
à la ville , &: tenant en fa màin 
la branche qu'on luy avoit don- 
fice , elle fit cette prière plcinfr 



i& confiance & de cette lîmpli- 
eiréqnî fait les miuacles. Grand- 
faine 5 vous fçavez bien que cette- 
plante a toujours elle autant à' 
vous qu'à moy y ayez la bente 
de me la rendre , cela ne vous 
coûtera nen 3 & moy j'en recc- 
vray un grand foulagemcnt dans» 
ma pauvreté. Apres avoir dit ce 
peu de parolesî elle fit toucher la 
brajiche de rom^rin^ qu'elle avoic 
apportée de dciTus Tauteldu Bien- 
heureux: Staniflas 3 à celuy qui 
luy étoît- moi't durant la pcfte ^ le- 
quel par cet attouchement rever- 
dît fur rheuie ^ & parut tout d un 
coup plus frais & plus beau qii*ii 
n'avoir jamais efté.. 



ta fïèi 

femme 3/ qnî croit demeurée 
pi'ieres devant Timage du bicii^ 
hciireux' Sraniflas y la vit tout d'urv 
coup toute couverte de gro(ïes 
gouuGs de Tueurs. Elle avertit in- 
cantinanr fon mai'i Je ce qu'elle- 
voîdîr y le priant de fe lever pour 
en être lui - même témoin. Cet 
homme tiaitvt d\ibord ce que lui- 
difoit fa femme de rêverie , & ne- 
vouloic pas fe lever : mais enfii^^ 
elle Ten prefTatanty que pour fe 
délivrer de fon importunîtcDil for-^ 
lit du lit& s'approchanr de Tima- 
ge 5^ il recohnnt lui même que CC' 
n'étoit point une illufion.* Néan- 
moins afin de s-en aflurer d'avan-^ 
tage y il monta fur la table y &; 
ayant pafle la main par delfusle^ 
tableau il l'en retira toute molîiU 
Ice , ce qui l'étonna extrême-- 
ment & * lui fit jetrer ' un granA 
cri. Cette première fiieur ayant 
ctc aînfi elfuyée il n'en parac 
pas davantage ce jour-là , maiV 
lendemain q;ài ctoit le- neufic-' 
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«me Dimanche d'aprcs la Pente^ 
;côte 5 auquel on lit dans iTvan- 
gi le comme nôtre Scrigneui: pleu- 
ra far la ville de Jtfruralcra , l'ai'- 
tifiint ctant encore à table dans 
la même /îtuation que le jour 
prccedanc^ femit qu'il lui tom^ 
boit des gouttes d'eau fur le cou^ 
payant levé les yeux en hauc^ 
pourvoir d'où cela pouvoir ve^ 
nir y il connut que c'étoient de 
grolfcs larraes qui fortoicnt des 
yeux du bien- heureux Stan^flas, 
fous le tableau daquel|il étoir aflîs^ 
Le bon ariiifan croyant alors qu'il 
ne devoir pas être feul temoîii 
.d^un miracle , que Dieu ne faifoic 
^apparemment que pour donner 
<juelque avertiflement au peuple , 
il partit à l'heure même pour al- 
ler à Lublin en avertir les Jefuites, 
qu'il jugeolt bien y devoir pren- 
' dre plus de parc que les autres^ 
Il arriva au Collège fi plein d'é- 
motion & fi attendri , qu'à peine 
pouvoit-il parler : il raconta nçajv 
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iTieritâ le voir un peu avanî 
mie de mouiir. Car étant- alors 
entré dans une profonde extafe, 
le ciel s'ouvrit tout -d un coup à 
fes yeux , & il apperceut le bien- 
heureux Staniflas tout brillant 
de luvT^ierc , qui venoit au de- 
vant de luy , & qui s'approchant 
jufqu'auprés de fon lit, Tentre- 
tint quelque- temps familière- 
ment , & luy fit beaucoup de ca- 
tellès. 

Ceux qui étoicHt alors autouf 
du petit Aljpsrt s'apperccurent 
bien , par les divers mouvevnens 
de fon vifage 6. par le fei> qiû p*- 
roilTok dans fes yeux , qu'il fe 
pafloît en luy quelque chofc qui 
ii'étoit pas ordinaire. Ce qui 
ayant donné la curiofitc à quel- 
ques- un$ de fçavoir ce que c'étoit, 
Albert le leur apprit avec (impli- 
cite quand il fut revenu à luy? 
après quoy cet heureux enfant 
rendit doucement l'cfprit entre 
Jes mains de fo» fâint patron, 



^ônr aller joiiir de la gloire que 
fcs mérites luy avoient acqiiife. 
Ses fiineraillês furent célébrées 
avec beaucoup de poiiipe & un 
concours extraordinaire de tous 
les ordres de la ville. La duché ife 
d'Oftro£r s'y trouva avec fa mai- 
fon y &: Ton prononça en la pre- 
férxe un difcours t;es touchant^ 
fur les vertus d'Albert ^ & fur les^ 
grâces 3 que le Bien- heureux Sta- 
niflas faifoit à ceux qui luy ctoient 
devots.' 



Chapitre IV. 

Vne branche de romarin prlfe fptt 
l* Autel àn Bien - heureux Sta^ 
ntjîas y en f dit reverdir quatre 
cent -pieds , cjue le mauvais aif 
avoh fait mourir. 



UNe payfanne nommée Aii^ 
ne , qui demeuroit dans un- 
tillacrc allez proche de Lublin;f> 



La Vtè 

g/ gnoît fa vie par le petit trafic- 
<ju'elle foifoit de quelques plan^ 
îes. Elle avoii entra autres unc. 
grantie qiinntiré de romaiin^qu'el- 
3c cultivoit avec un foin partial- 
lict.parce que Tufage en eft fort- 
commun en ce païs là ^ ik qu'elle 
en tiioit un grand profit. 

Anne n'étoit pas méconnoif- 
fante envers Dieu àc la bene- 
d'dion qu'il donnoîr à fon petit: 
travail : elle le fervolrdans la: 
/nnplicité de fcn cœur , & corn-, 
iiic elle avoit beaucoup de dévo- 
tion au Bien - heureux. Stanîflas>, 
clic lu y portûir fouvciat des bou- 
quets éc des couronnes de fleurs, 
lorsqu^elle alloit a Lublin. Car 
c'çft une l coutume unîverfelle- 
ment pratiquée en cette ville là>, 
<jue de cli:?rgcr l'autel du fervîtcur 
de Dieu de ces fortes de prefciis,. 
qui fe diftiibucnc en fuitte aux. 
malades , & qui font fuviveht des. * 
cTiicrifons trts mî^racukufcs. 
^ La pauvre femme dont nouss 
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|5nrîons y continua de faire fon 
off.andefur cet autel , jufqu a ce 
que la pcfte Te mit dans le bo.>rg, 
où* elle demcuroir. Car alors 
beaucoup de ceux qui en croient 
frappez étant entrez dans Ton- 
jardin y pour cueillir quelques 
Keibcs dont ils avôient bcloin 
pour fe faire des j emedes , elltf 
n'ofa plus y allfci , dé peur qu'ils 
n'y eulTenc porté le maiivsîs air: 
ce qui fut caufe que la plufparc 
de ces plantes venant on à man» 
quer de culture , ou à fentir la 
corruption de l'air y moururent 
prefque toutes.- 

Anne fut bien furptifc , lors 
que rentrant dans fon jardin, 
après que la maladie cuft celTé ♦ 
elle y vit les chofes dans un Ci 
grand defordre : mais rien ne la 
toucha' tant que la perte de fort 
romarin y. dont elle en trouva 
f lus de quatre cent pieds morts, 
les branches en étant deffc- 
cliécs^ jufq'à la racine, & les fiiciU 

iiijj 



îcs toutes noires. Comme elief 
étoit dans <ette afflidion , elle fé* 
Icntît infpirde d'avoir recours 
îiu Bien- heureux Staniflis , au- 
quel elle avoir Ci fouvent ofrcrrc 
des bouquets de la plante ^ 
dont elle rtgrcttoit la perte. Elle- 
alla donc à Lublin , où s'étanc 
proftcrnée devant TAutel du 
B cn-heurcux^ellc fit vœu que s'if 
îuy rendcit fon i-omarin elle 
l'ny en ofîriroit encore à l'avenir . 
bien plus (buvent , qu'elle n'a- 
voit fait jufqu'alors.. Puis ayanc 
demande à un des pères de k 
maifon y un iTvorceau de roraariii 
qui'euft cfté fur l'autel du Bien- 
heureux StaniflLis , elle s'en re- 
tourna chez elle. Aufli-tô: qu'elle 
y fût arrivée elle fe retira dans 
une chambre ou elle avoir mis 
fon romarin , car elle l'avoir ar- 
raché par le pîcd,avant que d'aller 
à la ville 5 & tenant en fa màin 
la branche qu'on luy avoir don- 
xce , elle fit cette prière , pleine 



&t confiance & de cette lîmpli- 
.cîréqni fait les mirncles. Grand- 
faine 5 vous fçavez bien que cette 
plante a toujours efté autant à' 
vous qu'à moy y ayez la bdnte 
de me la rendre , cela ne vous 
coûtera rien 5 & moy j'en rece- 
vray un grand foulagement dans» 
ma pauvreté* Apres avoir dit ce 
peu de paroles^ elle fit toucher la 
branche de romirîn, qu'elle a voie 
apportée de de (fus Tauteldu Bien- 
heureux' Staniflas ^ à celuy quÈ 
luy étoit- mort durant la p. (le ^ le- 
4quel parcet attouchement rever^ 
dît fur l'heure , & parut tout d un* 
coup plus frais & plus beau qu'il 
B'avoit jamais efté.. 



C H A P I T R E V* 

On voit l'irn^ç'^ du Bi^n- heureux 
&tanljla\fuer , & fleurer ^ & 
donner d'autres rnarcjues de don-- 
leur: Dieu révèle a un dévot 
religieux de l'Ordre de faînt 
Frmç^oîs que les prières de fort 
Jerviteur detournolent beaucoup 
de grands m^^ux de dcjfus la'^ ' 
Pologne., 

D Ans une petite maifon y fi- 
tucc fur une cminence à la 
vue de Lublin > il y avoit un aiti- 
fan pauvre , mais vertueux , Sl^^î 
avoir eu la* dévotion d'orner fa 
chambre d*hnagcs propres à in- 
fpirer de h pieté fe^ enfans» 
qu'il elevôrt- foigncufement dans^ 
la crainte de D^eu.. Parmi ces 
images il y. avoir un petit ta- 
bleau du Bien- heureux Staniflis,* 
attaché par en bas à la muraille- 
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Se fufpcndu pnr en haut à une 
corde qui l*en tenoii éloigné en-, 
viroîi a'un demi pied ^ Se le foi* 
fx>h panchc^ fur une table, où l'ar- 
tiian avoir acccûtumé de manger 
avec (a f .."nille. Un jour à l'ilfuë 
de fon dîner , con'.me il croit en- 
core a t ble avec fa fcn^.rne &: une 
peiite fîlîe qu'ils av oient , cet en- 
enf.îr^.qui écoit affifc vis à vis de 
l'image , ayaiu )ett(' la vue par ha- 
sard de ce côté là, s'apperccut que 
k vifage du Bien-heureux Stanif. 
las étoit tout moUillé de fucur. Ce: 
prodigue l'ayant cxtrertiiçment fur- 
grife , elle en avertit fon pere & 
la mere qui étoient de l'autre 
côté de la table en leur criant:- 
regardez: rôtre faint , il pleure,, 
îlefttouten eau.. Mais ny l'un 
ny Tautre n'ayant pris garde à ce 
que leur difoit la petite fille > le 
jour fe paffa, fans qu'ils s'apper^ 
ceulTent de rien. 

La nuit étant venue & l'ar- 
tiCui s'eiant.alld coucher 



ta Tiêi 

femme ^ q^^î ctoit demeurée éîï 
pricies devant Timage du bien*^ 
haireux' Sraniflas , la vit tout d*urv 
coup toute couverte de gro(îcs^ 
gouues de fueurs. Elle avertit in- 
can tenant fon mari de ce qu'elle- 
voioît y le priant de fe lever pour- 
en être lui - même témoin.- Cet 
homme traita d^ibord ce que lui- 
difoitfa femme de rêverie y Se ne- 
vouloir pas fe lever : mais enfin^ 
elle Vcn preffatant, que pour [o 
délivrer de fon împorcunité^il for-- 
titdu lit&: s'approchanr de Tima*' 
ge y il reconnut lui même que ce- 
n'etoit point une illufion.- Néan- 
moins afin de s-en aflurer d'avan-- 
caac y il monta fur la table , &: 
ayant pafle la main par delTusle 
tableau il l'en retira toute moiiiU 
Ice , ce qui l'étonna extrême-* 
ment & * lui fit jettcr un grand> 
GïK Cette première fiicur ayant 
ctc aînfi eflTuyée il n'en parafe 
pas davantage ce jour-là , mais» 
lendemain qui ctoit le- neufié-- 
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4^ie Dimanche d'après, la Pcme^ 
/côte y auquel on lit dans l'Evan- 
;gi le comme nôtre Seigneur pleu- 
ra fur la ville de ]5rulalcm , Tar- 
.tifant étant encore à table dans 
la même fitiiation que le jour 
précédant, fentit qu'il lui tonv- 
toit des gouttes d'eau fur le cou., 
payant levé les yeux en haut, 
pourvoir d'où cela pouvoir ve- 
nir, il connut que c'écoient de 
grolfes larmes qui fortoicnt des 
yeux du bien-heureux Staniflas^ 
fous le tableau duqueliil étoit affis^ 
Le bon arr'ifan croyant alors qu il 
ne devoir pas être feul témoin 
;d'un miracle , que Dieu ne faifoic 
apparemment que pour donner 
quelque avertillement au peuple , 
il partit à l'heure même pour al- 
ler à Lublîn en avertir lesjefuites, 
qu'il jugeoit bien y devoir pren- 
dre plus de part que les autres^ 
Il arriva au Collège fi plein d'é- 
motion & fi attendri , qu'à peine 
•pouvoit-il parler : il raconta n^an^ 



aiioîns aïKpcve-Fmici > qu'il reii- 
contrn le premier en arrîvanc dans 
Jamnifon , ce qui fé^ paflbic chcs 
Iay3& l'ayant peiTuadé , par les 
krnies qu'il vcrfoit en luy par- 
lanr^de la bonne fcy de fon pro- 
cédé 3 il l'emmena avec luy affn 
.^u'il s'en convainquît par fe^ 
propres yeux. Ce qui ne fut pas 
cdifïicile: car l'image jetroit encore 
unt fi grande quantité de fueuc 
& de larmes lors qu'ils arrive- 
xenc 5 que la terre en éroît toute 
.couverte : & la même chofe con- 
^tînua le refte de la journée à la 
yuè de route la ville de .Lubliji^ 
d'où Ton accouroît en foulle pour 
voir ce prodige. 

Sur le foir , le pere Fenîci ^ .qm 
s'en itoit retourne à la ville , re- 
vint en cette maifon avec deux 
mngiftrats , un avocat & un no- 
taire > pour faire le procez verbal 
de ce qui s'y pafToit» Mais l'ima- 
-^e ceiîà de fuer à leur arrivée:: 
^cequi obligea le pere de fe jettçr 
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genoux devant elle , & de pn'cc 
le Staniflis de ne pas priver 
.ceux qu'il iivoit amenez avec luy 
de la vue d'un miracle , qu'il avoit 
fait voir à tant d'autres peiTonnes. 
A peine ce pere avoir fini fa prière, 
qu'il forcir une larme de l'œil droîr 
de l'image , d'une grolFeur extra- 
ordinaire , & toute entourée de 
rayons lumineux , comme le 
font ceux des ëtoilles. Celle-là 
fut fuivie de beaucoup d'autres, 
.& accompagnée de la fueur or- 
dinaire 3 qui fottoit avec tant 
^'abond:;nce , que plufieurs en 
inouïUerent tout leur .mouchoit 
en la voulant elfuyer. Pendant 
<jue chacun raifonnoît à fa ma- 
rpiere fur ce fujet , & que le 
peuple épouvanté crroit à h:^ii- 
.te voix 3 Bien - heureux Stanîjlas 
prUzpour nous . les commiflaires 
vifiterent ex^ikement l'image &: 
tout ce qui ét :»it autour y pour 
voir n Ton n'y trouvcroît rien 
4*iiumide. On détacha le lableai 



lieu où il étoic , & on le vi- 
• .iîta4e tous les cotez > mais oia 
•trouva que i'endioic qui ree^t- 
=doit lanuiuaillc ecoit excrememcnt 
Xec , & l'on remarqua même que 
la poulîiere qui s'y écoic attachée^ 
•y avoît fliit une manière de croii- 
je, qui aurôit efté capable de la 
-garantir de Thumidité > quand le 
temps y qui écoit alors trcs-fcc , y 
.auroit efté difpofé. Ce qui ayant • 
cfté reconnu , on en drelFa un aâ:e 
juridique i ^ après que le mira- 
ge eutcefle^on tranfporta l'image 
,dans rEglife des Jefuites , où elle 
eft encore aujourd'hui honorée de 
îtoute la Poloone. 

Quarante jours après ce mira- 
rcle il en arriva un autre tout fera- 
.blable dans la maifon profctTe des 
Jefuîtcs de Cracovie- Il y eufl: 
iieanmoins cela de particulier en 
•ceux-cy , qu'outre la fueur Se les 
Jarmes qui couloient en grande 
- rSbondance d'un tableau du Bien- 
îticurcux Staniilas ^ il paroiiroît 
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divers mouvemcns fur Ton vi- 
fagc i qui marquoicnt de la dou- 
leur; quelque-fois on le voîoit 
tout penfif & comme plonge dans 
une profonde melancholie , il 
pâlifToit de tems en teins & 
fcmbloit fe laillcr nb.ictfe à quel- 
que grand depLiifîr y puis il re- 
prenoit tout d'un coup un air af^ 
fc£lacux comme s'il euft deman^ 
M quelque chofe à Dieu avec fer- 
veur , & fon vifngc étoit fî ardent, 
qu'il en fortoit de la fumec 
pendant tout le tems que du- 
' ra ce nouveau miracle on chan-^ 
gça pluficurs fois l'image dc- 
lieu r mais quv'îlque part qu'on 
la mîft , elle jettoit toujours la 
même quantiié de larmes ^ de 
fiieur. Ce qui ayant enfin ce (Té: 
après avoir duré plus d'une fe- 
maine entière , en prefence d'une 
infinité de perfonnes qui en fu- 
rent itémoins , on porta l'ima^e^ 
dans I'Eglife> où il a plu à Dicw 
lÉî. la rendre célèbre par beaucoug^ 

45^ 
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d'autres grands miracles qui s'y^/ 
font faits. 

Toutes les cîrconftances de ce 
prodige marquoient afTcz que le 
Bien heureux Staniflas emploioit 
fcs prières ^uprésde Dieu , pour 
détourner queJcjue grand maU 
heur dcdelTus la Pologne & il: 
cft à croire qu'il fuft exaucé, ce. 
Royaume n'ainnt jamais été plus- 
fîorilîaut qu'il étoiralors> & quili 
le fut encore iong^tems depuis- 
Ce qui me confîime dans cctte^ 
penfée eft la révélation qu^a— 
voit euë quelque tems aupa- 
ravant y. un dévot religieux de^- 
l'ordire àt faint François nommé? 
Daniel Bonicouski , par laquelle^ 
Dieu lui fit coniioître . que 1er 
Bien - heureux Stanifl.is detour- 
noit par Ion inrerceflion beau- 
^Q^.p de grands flé^^ux de delïïis 
la Pologne. Car une nuit qu'il 
étcit en ora\fon Icl p^re Eternel 
{e fit voira lui 3 fous l'image d'un- 
îfti £lcin d'une majcfté terrible 



Se avec un vifngc tout érincellant 
-de colère. Au pied de fou trône, 
etoicnt une trouppe de ces An- 
ges exterminateurs dont il eft par- 
le dans l'Apocalypfe , le glaive-ea 
main & prêts ï exécuter Tes or- 
dres. Céc appareil de juftice don- 
na de la frayeur à Daniel , mais il 
en eut encore bien davantage , 
lors qu'il entendit ce Roi irri- 
té 3 prononcer un arrcft con- 
tre la Poloone y où fes crimes 
lui etoicnt reproches en parti- 
culier y & en* ordonner Tcxccutioa 
à fes, Anges.Car ces miniftres de la 
colère de Dieu fe d'fpofoient déjà 
à obéir 3 lors que lefainte Vierge 
s'ndreflant à Ton Fils le pria de lui 
aider à obtenir du Pere Eternel, 
la grâce d'un Royaume où elle 
avoir toujours été honorée d'une 
jliçon particulière :. puis aiant ap- 
oerceu le Bien-heureux St'ani{las 
tour tremblant de la crai^ite ref- 
pedueufe ^ dont la cckre de Dieu 
^avoi^ rempli , elle lui dit. ces 
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mors pour Taveitir de venir join- 
dre fcs prières à celles de nôireî 
Seigneur &: aux fiennes. He c^mly, 
mon fils y VOHS ne priez pas pour 
votre patrie & four vos frères. Cer 
petit reproche fembla donner de. 
Ja hardielTe au bien- heureux Sta- 
niflas : car il s'approcha inconti- 
nent du trône , & dcmmda grâce 
pour la Pologne avec une confian- 
ce , pat laquelle il mérita d'être; 
exaucé. Dieu déclarant à l'heure- 
même <^u'il pardonnoit k ce 
Royaume en confideration de fou: 
Fils de la fainte vierge & du bien- 
heureux Staniflas. Cette adion 
caufa une joye incroyable aur. 
Anges qui y aOirloient. Et ils lat 
Te'moignerent par un cantique >v 
q u i fut encore oiii du faint reli--' 
gicuxdont on a appris en dc'tait 
<Dut ce que je viens de raconter.- 



du E. Stamjl'iis Koflk^' i^j^ 



e H P I T R E VI. 

JLa^ guerre àe SigJfînénd II I. Roi 
de ?oloqne contre les Turcs 
heMreHfcment terrmnee y par laj~ 
(tîlance du bien- heureux StMiif- 
las yk la jour me de ChoxSn yoU 
le Prince Laàijlas défit ces inji- 

àcllcs.. 

A Pfés la bataille de Prague ^ 
où rEmpereiu- Ferdinand: 
avoir défait les' Proteftans , Bct- 
km Gnbor Prince de Tranfilva- 
nie , qui s'étoit lié d'inttrcft' 
avec eux > çiqué cornue Sigif- 
lïîond Roi de Pologne, de ce qu'il 
avoitafÈfté la maifon d'Auftriche 
dans cette guerre ; rcloluc , pour 
s'en venger , de le bi oviilier avec 
le gran<l Seigneur. Il ne lui fut 
pr.s dificile d'y tcuflir. Le jeune 
Ofm.m,qui gouvernoit alors TEm' 
gire des Tlîrcs Te lai {Tant goiu 
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Verner lui - même par ckux de Tes 
Ballas > ilfutaiftà Gabou de fe 
rendre maître de Ton efprit ^ après 
avoir c^aue fes favoris , & de 
lui perfuadcr que la Pologne étoît 
une conquête auffi facile qu'elle 
lui fcroit gloiieufe. Ge Prince 
quiétoic naturclkmcnt ambitieiix 
& plein de piefomption , le laif- 
fa 11 b en flatter de cette efpe- 
rancej que quelque chofe que 
lui pu lie nt remonti et lés plus fa- 
ges de l'on confeil, pour le détour- 
ner d*unc entreprifc qui avoit mal 
rciiflî à tous fes pifedtcefleurs , il 
s'y opin-'âtra , & traita ceux qui 
s'y oppoferent , comme les epne- 
mis de fd oloire & du bicri de fon 
ctat. 

" A peine Gfman avoit Çomié le 
dcifcin de cette guerre , que la> 
révolte de Gratian Prince de Va- 
la qnie , lui donna occaiion de la^'- 
commencer. Gratian étoit un; 
homme d'cfprit , qui avok fair; 
làfortune aupiés du gt^nd SeU 
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gncp.r , mais qui conoliïlint le 
génie de la Porte 3 où il avoit été 
élevé , crut qu'il étoit de la pru- 
dence de s'a (Teurcr d'un azile, en- 
cas qu'il vint à ronober dans la dif- 
grace de Ton maître, ou à déplais- 
ré aux favoris. Dans cette pcnféc- 
il prit d'étroites liaifons avec la^ 
Pologne, & entretint une grande 
correfpondance avec le Roi Sigit 
iiiond.- 

Les intell îecnces de ces deux- 
Princes ne purent être (i kcrettes,^ 
que Betlem Gabor leur commun 
ennemi ne s'en apperceuft , i<c 
n'en avertit le grand Seigneur. 
Wais comme Gratian étoit aver- 
ti au (Il de Ton côré par les amis 
qu'il avoir à la Porte,. des mauvais 
offices qu'on lui rendoit auprès^ 
du Sultan 3 il refolut deprévenir- 
jfes ennemis , & de mettre fa pro--- 
vince en état , que le grand Sei- 
gneur n'en pût pas aifément dif- 
pofer en faveur d\m autre. Le 
crédit qu'il étoit acquis l'ayant: 
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rendu maîtic de refprît du peu- 
ple 5 il ledirpofa fecrettcmenc à fe 
loLi lever , & à fecoiier le joug de 
la domination Ottomane » pour, 
fe mettre, comme il avoir été au. 
trefois fous la piotc6tion du Roi 
de Pologne , qii'il avoit dcja fait 
panchcr a fcconder fes delîcins, en 
rinformant de ceux que le grand 
Seigneur avoit contie fon Royau- 
me, & des apprcfts qu'il faifoit 
pour y porter U guerre. 

Les cbofcs en étant là> Gratian^ 
nppric que le Sultan envoioit une 
puilfanîe arméedans la Valaquie3. 
• fous la conduire de Sander , Pua 
des Bair^s favoiis.Alors ce Prince 
jiigc-^nt bien qu'il n'y avoir plus 
pour lui de mefurcs à garder avec 
la Porte, fit faire main baffe fur 
tous les Turcs qui.fe trouvèrent 
dans fa Province ^ 6c y fit entrer 
l*armée de Poloane commandée 
par Zoikicuilki , auquel il promit, 
de s'aller joindre à la tére de: 
quinze raille chevaux > aufïi-toflr 
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^lîroic pourvu à la feurcté de fcs 
places. 

Le geiieral étant entré bien 
avant dans' la Valaqiiie fur cette 
promefTe prefïli Gratian d'ame- 
ner fes troupes , avant que les 
ennemis fu/Tcnt en état de les 
ejnpècher <le fe joindie. Mais 
'foit que ce Prince eût agi de mau- 
^aife foy avec la Pologne ^ com- 
me plufieurs l'ont crû j foit que 
les Valaques luy euflent manqué 
aiibefoîn , ce que l'inconftancc 
de ces peuples rend allez prcba- 
1>le;îl ne tînt pas fa parole : car i l 
-n'amena avec luy que fix cent 
hommes ^ afTurant néanmoins que 
le refte arriveroit aux premiers 
-four^. Le gênerai vit bien que 
Gratian le trompoit , mais il le 
diffimula pour ne pas efFiayer fes 
foldats, à la vue des ennemis qui 
x:ommençoient à paioître^ 

Les premières rencontres fu- 
TCnt favorables aux Polonois, 

mais leur profperitc les rendit in- 
^ > P 
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folens , car ils méprîfeicnt îeiir 
* ennemy , & forcèrent leur gênerai 
adonner un combat , où ils per* 
dirent une partie de leur canon, 
&c cinq cent de leurs ncieil*eurs 
hommes. Cecte difgrace abbatic 
autant le cœur aux foldats Polo- 
nois y que les avantages palTez le 
leur avoit enflé. L'cnnemy qu'ils 
méprifoient leur devint tout d'ua 
coup formidable , & la peur qu'ils 
eurent de tomber entre fcs mains 
fut telle, que plnficurs déferrèrent 
pendant la nuit , & prirent la fui- 
te. Il y eut même des perfonnes 
con/îderables dans l'armée & par 
leur qualité & par leur cmploy 
qui fuivirent ce pernicieux exem- 
ple. Calinouski & Gratian fu- 
rent de ce nombre ^ mais leur 
uiauvaife fortune ne leur permît 
pas de jouir dil huit d'une C\ lâ- 
che adion: car le premier fe noya 
en voulant traverfer une rivière, 
& le fécond, s'étant égaré durait 
la nuit tomba entre les mains des 
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Ennemis qui le tuerenr. 

L'année de Pologne fe voyant 
extrêmement afFoiblie par ceicc 
'defcrtion, & hous d'état de don- 
ner bataille 3 prit le parcy de la 
.ictraite. Le général ific admirer f^i 
•conduite en eettc-occafion. Il ne 
luy reftoit plus que deux mille 
Sommes , qu'il reniena jufquaux 
'portes d^ Mohilou place frontiè- 
re de Pologne , les ayant fait pafl 
fer dix fols fur le ventre aux en- 
nemis 3 qui leur avoient couppc 
^chemin ^ & qui s'ctoient empa- 
rez de tous les palfages. Une Ci 
ibelle adion racritoit un fupcez 
heureux , mais il fur tfes-foncftc 
par l'imprudence des foldats , ^ui 
s'imaginant étie ei^ leureté à \z 
vue de leur païs ^ fe débandè- 
rent malgré leurs chefs, pour aller 
au fourage ; & donnèrent occafion 
^ux ennemis qui les liuvoient en- 
core , de les charger dans ce dc- 
-fordrexc qu'ils firent fi à propos 
qu'ils les taillèrent en pièces. Lfi 



gênerai fut tué dans la niélcg 
ayant refufé un c;hevaU qu\în of- 
ficier luy avoir ofFeit pour s'ea- 
fuîr.Sa tcte fut long- temps expo- 
fée devant la tente du baila , qui 
l'envoya en fuite au grand Sei- 
gneur , pour marque de fa yî- 
.^oire. 

Le bruit de cette défaîte ayant 
f fté porté en (même temps à Con- 
ftantinople & à Varfovie augmciv 
.ta autant la fierté du Sultan, qu'elr 
Je jetta d'effroy & de contlernar 
tion dans toute la Pologne. Of- 
pan ne d.oucoit point, qu après 
des avantages fi confiderables, 
il ne s'en rendît maître fans refi- 
ftance , axiffi-tôt qu'il y paroî* 
troit en perfoni^e > à la tcte des 
nombreufes troupes , qui luy ve- 
noient de toutes les parties de 
fon Empire. Au contraire les Pp- 
lonois fe trouyoient Çi abbatus> 
'"que le Roy ayant fait afTembler 
une dierte générale à Varfovie, 
pour délibérer dts moyens de fou^" 
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fenîr la guerre , il s'y trouva de$ 
Gcntilshomrnes qui propofcrent 
de payer un tribut au Grand Sei- 
gneur , pour détourner Tes armes 
dedcflus le Royaume. Cette pro- 
pontion donna tieanmoins de 
î'honeurà tout le refte de l'AC* 
femblce. Chacun s'écria qu'il val- 
foit mieux mourir, & le Roy s'é- 
tant fervi hcureufcment de le-- 
■ ïîîotion , que l'ouverture de cet 
jlvis aroit caufce dans les cfpritSy 
pour les* porter à faire un effort 
extraordinaire dans cette necefli- 
<e extrême , il obtint de la diette 
raffignaiion d'un fonda pour la 
fubiiltence de cent mille hom- 
fnes.- 

Pendant qu'on faifbit les levées^ 
k Roy dépêcha des Amballadcurs ^ 
à divers Princes , pour en obtenir 
quelque fecours , & donna oidrer 
à celuy qu'il envoya à Rome de 
demander de ùi part au ecncral 
des Jefuites, le chef du B. Stanif- 
tas j^fous la protcdion duquel ii^ 
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avoit mis Ton Royaume. Cette: 
fiiînce relîqiie fut Tunique affi- 
ft^^nce^ que la Pologne reccuc des 
pnïs étrangers^en toute cette guefi 
rerfes voifîns ne Tayanc pas voulue 
fecourir , & les autres ne Tayant 
pu faire afTez-tot. Car le Sultau:^ 
qui vouloîc profiler du defor- 
éït y où les victoires de Sander 
avoîenr mis les Polonois y hafta 
fa marche : ce qui obligea le Roy 
de hâter aulîi celle de Tes troup- 
pes 5 afin qu'elles fe faifillent dcs^ 
palTciges^ Son deflcia ctoit qu'el- 
les s'avançaflent jufques fur les.- 
bords du Danube > mais elles ne: 
furent pas afll'z-tôt prêtes pour 
cela. Tout ce qu'elles purent faire^ 
fut de prévenir les ennemis aui 
pnflage de la rivière de Tyre, pour 
les arrêcer dans la Valachie. Chod- 
kievic général de l'armée , & Lu- 
bomirski fon Lieutencînt s'y ren- 
dirent les premiers , & ayant fait 
paffer Teau à leurs troupes 3 ils. 
camgcrcnt fur le rivage proche la: 
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/orrercfTc de Chozin , où ils at- 
tendirent les Cofaqnes, & le prin- 
ce Ladiflas qui devoit comman- 
der l'année en qualité de gene-^ 
raliflime , & qui amenoît avec luy 
la fleur de la jeune noble (Te Polo- 
ftoife. 

Ils demeurèrent aflfez long- 
temps dans ce pofte , (ans appren- 
dre aucune nouvelle , ny des uns 
fiy des autres : il courut même un 
î>ruit , que les Colaques avoient 
côé défaits par les Turcs , mais 
il fè trouva faux. Il croît bien 
vrai qu^îls en avoienc ellé fouvent 
attaquez , & que cinq cens Jes 
leurs s*étant écartez du gros de 
l'armée, avoient cftc inveftis dans 
un vallon par les ennemis y 8c 
qu'ils avoient mieux aimé mourir 
que de fe rendre : mais tous les 
autres fe rendirent au camp en 
fort bon état^^ 

Uarrivéedes Cofaques fut bien- 
tôt fuîvie de celle des ennemis, 
4JUÎ vinrent planter leur camp à la^ 



vue de celuy des Polonois. Le 
nombre en étoit piodigicux y il 
y avoit plus de quatre cent mille 
coirbatrans y & k Sultan les com^ 
mandoit en perfonne. Ils ne furent 
pas plutôt arrivez que leurs tan-^ 
tes fuient dreflces avec une dili- 
gence incroyable. Elles écoîcnc 
toutes blanches ; & les aigrettes,, 
les pommes dorées ^ les ctcndars- 
de diverks couleurs ^ dont elles., 
étoicnt ornées par le haut y fai- 
foîent un fpcdlacle fort beau à 
voir. Le quartier du Sultan étoit 
placé fur une émînence, plus fem- 
blable à un fuperbe palais^, par la 
magnificence des tantes qui le 
compofoient > & par les emmeu- 
blcmens fomptueux dont il étoit 
orné au dedans y qu'au camp d'un, 
gênerai d'armée^ 

Auflî-îôcque les Tuixs furent 
campez. Chodkîevic voulant leur 
faire voir que leur nombre ne l'é- 
tonnoît pas , fit fortir fon armée 
Éiors des retranchcmêns I^k^" 
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gea en bataille , en prefcnce deg, 
ennemis. On dit que quand OfL 

, man l'eut vue 3 il eut honte d'à- 
voir amené tant de tronpcs , pour ' 
combattre fî peu de gens. Car 
rarmée Polonoife n'étoit pas 
alors de plus de qnarante • mille 
iiommes^le Prince, qui n'e'toît pas 
encore venu en ayant bien avec 
luy trente mille. De forte que le 
Su Iran, ne croyant pas que fes gens 
eufïènt befoin de fe repofer poûE 
vaincre les Polonois , donna 
charge à l'heure mcme au bafla 
Ufaïra de les aller attaquer. Le 
iliccez de cette première journée, 
apprit à- Ofvnan , que ce n'eft pas 
aflez pour vaincre , que d^avoîr 

• beaucoup de Soldats. Car Jes 
Turcs furent battus en ce premier 
combat^ & y perdirent un nombre 
con/îderable de leurs meilleurs 
officiers- 

La joyc', qu^iin commencement- 
Ê heureux avoir caufée dans l'ar- 
ïuée de PoIognc,fut redoublée pitn 



la venue du Prince , dont le noTïï 
celcbre par tant de vi6fcoires , jet- 
ta autant de ffroy dans le cœur des 
Turcs y que la prefence augmenta 
le courage des Polonols. U n'y eut 
perfonne parmy eux^gui ne fe crût 
invincible^fousun chef qui n'avoit 
jamais cfté vaincu , & qui y comme' 
un autre Conftantîn-^ faifoit por- 
ter à la tcic de fes troupes le fî- 
gne triomphant de nôtre rédem- 
ption peint dans un ctcndart^ 
avec ces mots \.2ii\\\s :^fro glortX 
CmcîS^i^aï lefquels ce grand prince 
vouloir marquer qu il combattoit 
moins pour fa propre gloire ^ que 
pour celle dc.^ la: croix. 

Le jour même que Ladi{î is ar-^ 
riva à larmée y les Turcs- fe prefen-. 
terent devant le camp en ordre de* 
bataille, & voyant les Polonois 
occupe^, à faire achever quelques 
dtmilunes qui manquoient à leurs^ 
ouvrages,ils crûrent qu*ils a voient 
j)eur 5 & refolurent de les ail^iîllîc 
dans leurs retranchemens. lls les> 
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airaqueient par trois difr-rcnts 
endroits. L'riffaïc fut opiniaftrc. 
& funéux ducorédcs Turcs:mai> 
k refiftance des Polonois fut fi vi« 
gomcure , qu'ils !es rcpouffctent 
de tous cÔHz & les inkem eru 
fuite. Les Cofiiqvies les pourfui- 
virent jufqucs dans leur camp, 
où iis mirent tout en alarme : & 
ils cfoient même dans le delleiiv 
de pouirer leur victoire plus 
avantjlî le gfneral , qui ne vouloît- • 
pas expofer {es troupes pendant 
la nuit, qui ctoit déjà proche , ne 
leur eût refufc le fccours qu'ils lui' 
«nvoycrent demander. De (brrc 
qu'ils furent obligez de s'en re- 
tourner au camp,- également char- 
gez du ^butin qu'ils avoient fait 
dans les premières rames des en- 
nemis , ic couverts de la gloire 
qu'une adion fi hardie leur avoir ^ 
acquife. 

Le Prince ne fe trouva point \^ 
ce combat , parce qu'àfon arri- 
'nce au camg il fut faiû d'ime fifr- 



Tre violente , qiii^ l'obligea êë 
gar4cr le lic,& qui lui dura tresï- 
long' temps : l'impatience qu'il 
avoît de gueriu^ & \2 chagrni ou' 
il étoit de fe voir hors d'état de 
con^battre . augmentant tous les 
jours fon mal ^ & l'ayaht enfifl 
réduit à une extrême folbleflei- 
Quelque temps après le gênerai- 
tomba PAidî malade ^ & devint toue 
languilTant. Ge qui ne l'empêcha 
pas néanmoins dé faire une ac^ 
tion tres-vigourcufe 3- dans une 
troiuéme attaque que donnèrent 
les Turcs au camp des Polonois,; 
entfc fon quartier & celui àt 
Lubomiski. Les officiers aufquels 
on avoir donné le foin de garder 
ce pofte n'avoicnt pas- fait leur 
devoir. Les Turcs qui s'en étoient 
appcr-ceus les avoient furpiis , & 
les ayant enlèves , pourfuivoienc 
leur victolie avec chaleur : lors 
que le gênerai y prévoyant le de-^ 
Ibrdrc que cette irruption alloit 
apporter dans tout le camg » ^ 



l\Qn n'en arrétoir promptemenc 
le cours .> forma un efcaJroa di 
iîx ou fept cent chevaux ^ & 
fc mettant .à leur tête > fe jetta 
Je premier l'épée à la main dans 
Je plus fort de la mclée. Ceux 
qui le fui voient ayant fait com- 
ité -lu y . ^ il fe fit un effroyable 
combat: Les Turcs furent nean- 
jnoins obligez de céder à U va- 
leur du gênerai , qui les mena 
battant jufques dans leur camp^ 
eprés en avoir tué plus de fix 
mille à la viie du Sultan , qui 
en pleura de dépit ^ & qui com^ 
jTiença dcflors à perdre l'efpcran- 
çed\ine conquête , que fes fla- 
teurs luy ayoient reprcfentée fi 
facile. 

« 

Parmi ces fuccez , l'armée Po- 
Jonoife ne lailfoit pas de fouffiir 
de grandes incommoditez. On y 
manquoitde vivres , de fourages 
^ de poudré , parce que les Turcs 
• avoient des camps volants au delà 
4p la Tyre y qui luy empcchoiçnc 
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la communication avec la Po3gv- 
lie & les autres Provinces , qui 
^iLiroicnt pu fournir j il y 
avoit parmi les foldats des mala- 
dies concagicufes qui en faifoient 
mourir beaucoup î les Cofaques., 
qiii n'étoient pas payez , fe mu- 
tînoicnc ; le fccours que le Roi 
-devoir amener croit encore fort 
éloigné : la jnoblelTe ne fe pteG- 
!fant pas de monter à cheval j & 
le Roi $*étant amufc , par tiii 
contre - tems que Thiftoire n'a 
ipû pardonner àun iî arand Prîn^ 
.ce , a raire la ceremopie de 1 ni- 
ve/ftlturc de 'Guillaume Eledleur 
de Brandebourg , que fon pere 
avoît laifle héritier de la Prulle 
ducale , dep<:ndante de la cou- 
ik)nnc de Pologne. La prefence du 
Prince , & le rcfpeâ: extraordi- 
^naîic que tous les acns de guerre 
avoient pour fa ptrfonne , empê- 
choit beaucoup le dcfordre que 
tant de maux auroîcnt pu caufec 
dans Taimée : mai»^ le Prince ju- 
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geoit bien lui-même ^ que hi 
guerre duroit plus long-tems 3 la 
nccclîîté5<: la fciim feroit plus for- 
tc^pour faire fortir lesfoldars hors 
des bornes du devoir , que Ton au- 
torité pour les y tenir. 

Ôans cette pcnfée il fit aifem- 
h\tï le confcil de guerre dans fa 
chambre , car il ne fortoit point 
encore du lie ^ pour délibérer 
avec les principaux officiers de 
l'armée fur ce qu'il avoir a faire , 
dans letar où fe trouvoient les 
chofes. On y refolut d'un com- 
mun confentement , que Ton at- 
taqueroit les Turcs dans leur 
camp pendant la nuit , parce que 
Ton avoit remarqué que ces bar- 
bares fe fiant fur leur grand nom- 
bre , n'avoichr pas eii foin de le 
fortifier. Mais cette entreprife 
aiant toujours été traverfée par 
vquelque accident , Ofman qui en- 
fut averti , fit delfein de prévenir 
le Prince, & de l'aller attaquer 
avec toutes les forces de fou ap*. 



mce : la mauvaife humeur où T'a- 
voie mis le mal-hiur qu'il avok 
eu jufqu'alors dans cette gucrrct 
Je faifant refoudre à tout rîfqiier 
pour la finir. 

Pendant que le Su 1 tant fc pre- 
paroit à. cette enrrcprîfe^ Chod- 
xîevic General de Tarrace Polo- 
jioife fut emporté de fa maladie 
Sa mort fut fcmblable à fa vîe^qui 
nvoit été il pure & fi pleine de 
pieté , qu'il fe confeifoit tous les 
liuit jours , .& comiTUinioit tous 
les famcdis. La Pologne perdît 
fin fTperfonnc un des plus grands 
sCapitaines qu' elle eût jamis eu. 
.Ocfl:dclui^ qu*eft ce mot célè- 
bre & fi guerrier , qu'il .dît lors 
qu'on lui vint annoncer rarrivée 
^u grand Seigneur ^ Chozin , 
avec ce nombre effroyable de 
iroupes qui compofoient fon ar- 
xnéc. Notis verrons fi ce que Von 
€n dît efl vrai , nous les conterons 
:nvec l'épée. Cette mort affligea 
extrêmement toute Tarmée ^ nuis 



. dit Ê. Stmîflas Kofika, j gj. 

prefcnce du Prince empêcha les 
defoi-aies. qu'elfe y auroir pû cau- 
Icr. Son autorité y éroic fi grande, 
que , quelque répugnance qu'euf- 
lent les troupes de Lituanie d'o- 
beu-àunchcf Polonois, elle^ 
foumirenc en fa con/îdenition à 
Luboniirski , qui exerça la charge 
de GcMîcral depuis la mort de 
*i'nodkievic. V 

Les ennemis donnèrent bîcn- 
tpft ocçnfion à ce nouveau chef 
de foire voir qu'il étoit di^ne- 
il bel emploi. Ofman Ixû- 
iant d'impatience de reparer les; 
pertes qu'il avoir foiiffates , & 
,de iTtablir la réputation de fcs 
armes par quelque a^ion écla^ 
tante , fortic un matin de Ton 
camp à la tête- de fon arme'e r^n, 
gee en bataille, & fit donner urv 
aflaut gênerai aux Polonois , pat 
tï:ut ce qui lui rcftoit de trou- 
pes en état de fervir. Jamais 1.t. 
Lologne ne fut plus fenfiblemenc: 
îHiiftée du Ciel , qu'en cette imr- 
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portante occanon ^ où il ne 
gilFoit de rien moins que de la^^ 
religion & de la liberté , & où 
pour foutenir ces grands intérêts 
contre toute la puillance de TEm- 
pircOrtoman> elle n'avoir plus- 
que les reftes d'une armée man- 
quant détour , ruinée par les 
maladies &: par fix (cmaines de. 
combats prefque continue^. La- 
bataille dura depuis l'aube dir. 
jour^ jufqu'au couchant du Solcih. 
Les premières heures m furertcr 
alfcz heureufes aux. Turcs^ les Ja- 
iiiiïaîies ayant bien fait leur de- 
voir dans la première chaleurr diî> 

combat : mais ils furent enfin:. 

• 

repouflcz parles gardes du JVin- 
ce y qui nonobftant Ton extrême, 
foiblc^lfc, fe faifoit porter en li- 
rftrc dans tous les lieux'^ où îK 
croioit fa prefence necelfaire... 
Depuis qu'ils eurent une foîs> 
iàché le pied 3 ils furent toujours- 
battus & mis enfin en ^ écoute 5^ 
k tefte de cette armée c£^ 



froyable , qui avoit donné de la 
terreur à toute TEurope. 

Pendant que le Prince de po^ 
logne faifoit ainfi Toffice de Jo- 
fué, combataot contre les infi- 
délies: le bien hemeuxStani fias 
faiToit celui de Moyfe Jevant les 
mains vers le trône de Dicu^ 
pour obtenir la vidtoiue aux ficns. 
Les hiftorîens de Pologne y Se 
ceux qui ont travaillé aux procez 
faits à Caliz y à Cracovie & à' 
Rome pour la canonifation du 
bien heureux Staniflas, racontent, 
i^u'au même tems que la bataille, 
dont nous venons de parler , fe 
donnoit à Chozin , pïufieurs fain- 
tesanics virent en Tair un char 
inagnîfique , fur lequel la fainre 
Vierge étoit portée, allant de^ 
j'occidcnt à Torient ^ par une rou- 
te toute lumineufe , & ^iant à fe^ 
pieds le bieri - heureux StaniC 
las , qui lui mont.roit l'armée Po- 
îonoife alors aux prifes avec lcs> 
furcs^^ comme s'il Teuft priée- 
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de la prendre en fa proteOiion Sc 

de la rendre vidtorieufe. 

LePere Nicolas Oborski fat 
un de ceux c^iie Dievi voulut bien 
favorifer de cette \rtfion , & il la 
publiaà Caliz 5 où il demeuroit 
alors 5 long-tems auparavant que 
l'on y euft pu apprendre ce qui fe 
paflbic àChozin y éloigné de là 
déplus de cent lieues. Ce qui ne 
îailîanr plus de lieu de douter , que 
* certe vidoirenc fuft un effet des- 
prières & de la protedlion dubien^- 
heureux Stnniflas , on lui en ren- 
dit dans toute la Pologne de fo- 
•kmnelles avions de grâces. On^ 
les renouvelle encore tous les ans 
à Cracovie par une célèbre pro- 
ceffion 5 qui le fait à une chapelle: 
de la Cathédrale de dice au fervi- 
reur dt Dieu , où cette apparitîoin 
a été dépeinte y avec une infcri- 
ption qui ajoute <iux circjonftan- 
ces quenous venons de inarquer», 
qu'au même tcms qu'Ofman for- 
toit duRoyaume>lc chef du biea-^ 
Jftcuieux Scaniflas y cntroit- 
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C H A P I T R E VIL 

La guerre des CofacjHes terminés 
par Vînterccflion du bien^heureux' 
Stanijlas , a la célèbre journée 
de Beretefcjue y,ou le Rot Cajîrnlr 
défit rar'fnée de ces rebelles t com^ 
pofee de plus de trois cent mille 
hommes., 

SUr fîn^d'ir règne dei Ladîfla?, 
les Cof^iques fc revolterenc 
contre la Pologne , alluincrenî 
ce Royaume une très • dange- 
Kufe euerue.. L^auteu'r de ce tu-- 
niulte fur un- foldac de fortunr, 
nommé Bagdan Kmielnisla' , que 
fa valeur avoic élcvc par tous les 
degvez de la milice , jiifqu*à la 
charge de General des croupes , 
que ks peuples de rUciaine font 
obligez d'entretenir au fervice de 
cette couronne. C'étoit un hom»- 
med'un rrenie propre à conduire 
Purement une grande enireprife^ 
il av«k de ce feu &: de cette im?» 



pt<uofiré naturelle à ceux de fa 
natîoR , autant qu'il en falloir 
pour être hrave & vigilant , mais 
il n'en avoTt^pas Tempor tendent 
ni la précipitation. Tandis qu'il 
crût ne pouvoir être maître , il 
n*ycut pcifonnc plus fournis que 
lui. Il n ctoit pas de ces efprits 
inquiets qui brouillent fans de{^ 
(ein , & qui ne cherchent point 
d'autre fruit des troubles qu'ils^ 
excitent que k plaifir de n être 
pas en repos, embialVant inconfi.. 
dcrciïient la première occafioit 
qui le prefencc de former un par- 
ri 3 & trouvent leur ruine en des 
révoltes 3 ou qu'ils concertenr 
mal > ou qu'ils n*onr pas la force 
de foutenir. Kmielniski vécut 
content de fa fortune , jufqu'a ce 
qu'il trouva une ouverture à s'en 
^ire uuv meilleure ; & alors me-' 
me 'il prit fci. n.cfuresde loin. W 
aima mieux rmployer plus dè 
rems , à s'acqui ri; par fes bons of^ 
Éjccs les perfonnes qui lui étoicnt 
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îtecefTaires que de Je foire plus 
vice 3 en leur decouvriînc un def- 
fein qu'il ne vouloit fiire écla- 
ter qu àprés s être afllué des fe- 
cours & des refources^dont il avoit 
betoin pour l'cxecnrcr fcurcmcnr.* 
Car îl vouloit fe mettre en érar,. 
que Ton pis- allé dans cette afïliire,. 
fût d'en venir un jour à un accom- 
modemcnr>qui lui acquift de la ré- 
putation fans diminuer fa fortune.» 
Ce fut dans cette vue qu'il affcc- 
ca de la modération durant toute- 
cette guen e , & qu'il eût foin de: 
couvru les défauts qui accompa- 
gnent i'^xtiême ambition , par* 
ïapparcnre des vertus oppofées.- 
En quoi bien qu'il ne reUlîit pas> 
auprès des perfonncs qui le con- 
»oi(ïbicnt à fond il fit toujours^ 
par la , ce que prétendent tous les- 
rebelles par les prétextes dejuf- 
tice & d'amour du bien public y 
donc ils colorent leurs Touleve- 
mens ; confervant dans fon parti* 

ceux, à- qui un lefte d'honneur &t 



do "confcîence auroit pu donner' 
quçlque fcnipule, & ne mettant 
pas le Prince dans la neceffité de 
ne lui pouvoir pardonner y Ci h 
defefpoir de fes affaires l'obligeoit* 
jamais d'avoir recours fa clc^ 
mcnce*. 

Il prit occafion d'un démêlé 
<|u*il avoir avec un gentil- hom- 
me Polonois, pour faire éclater- 
fa révolte,. & il fceut fi bien fe 
fervîr de cette conjonckure pour 
ménager refprit des Gofaques>. 
qu'il leur perfuada que la pcrfccu-^ 
rion qu'on lui faifoit y étolt un 
eff.tde la haine que la noble (le 
de Pologne avoit contre toute la 
nation.. Il trouva Tefprit de ce 
peuple très difpofé à recevoir 
l'impreffion q\i'il y pretendoi^^ 
faire, il y avoit déjà long tems 
qu'ils fe plaîgnoient que la no- 
ble ife les traitoit mal , qu'ils n'é* 
toient en aucune confideratio» 
dans TEtat > qu'on les regardoic 
jlutoft comme des efclaycs que 
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Tt€îiîrbas que comme des fujets, 
cdom les feivices mcritoienc a c- 
•tre reconnus. De forte qu'a la' 
première cfpcrance que leur don- 
.nn leur Général de les affranchir 
de ce joug ils s'atrachcrenc à lui 
refo lurent de fuivre fa fortu- 
*ne. 

KipjelnîfKi s' étant ainfi affuré 
<de ceux de fa natfon ^ fe retira 
«dans les îles du Borifthene que 
Ton nomme Znpores.^ pour y at- 
itendre les Tarcares , ^qui l'y de- 
woient venir joindre feus la con- 
cduitede Tohaibec gouverneur de 
i-Precope , que le grand Kam fou 
maître fut bien - :aire d'o:cuper à 
une guerre étrangère , pour con- 
ferver la paix dans les Etats , où 
cet efprit remuant avoit fouvcnr 
.excité de grands troubles, 

Comme ces chofes fe pafTorent 
:à rcxtremité du Royaume on 
.nîen apprît rien que fort tard , ni 
h la Cour qui croit alors en Li- 
fîuanic , ni même à l'armée 

K 
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Pologne / donc les chefs ne pen- 

foienc qu*à difpofer leurs trou- 
pes à une guerre étrangère , pour 
laquelle le Roy faifolt fiiire de 
flous cotez de grands préparatifs. 
Ce qui donna Te temps au gêne- 
rai des rebelles^ d'augmenter foiji 
armée par les recru'cs qu^il fïc 
dans l'Uucraine dans la Ruflic; 
& aux Tartares de fe joindre a 
luy j, avant^u*on[fc fût mis en 
devoir de l'attaquer. On fut mê- 
me Ç\ mal informé des parcicu- 
laritcz de cette rébellion & des 
forces du party ^ que les généraux 
de l'armée de Pologne ^ croyant 
n'avoir affaire qu'à un petit nom- 
bre de Cofaques , fe contentè- 
rent de détacher quelques trou- 
pes 5 pour les aller forcer dans 
leurs iiles , où ils s'im<igînoieni; 
que leur foibleflTe les avoir obli- 
gez de fe retrancher. Mais ils fu- 
rent bien étonnez, y lors qu*ib 
apprirent que ces troupes avoient 
eftc défaites prefquç auffi- 
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^fôc qu'elles avoieiu paiii à la 
vviie des ennemis 5 & qu'ils fe vi- 
rent fur les bras un^ année viûo- 
ricufe . coiTjpofée de cent cin- 
quanre mille hommes, n'en ayant 
pas dans la leur plus de cinq ou 
mx mille. 

Une fi grande inégalité de for- 
^ ces, leur fit prendre le defTcin de 
^la retraite , mais ks ennemis ne 
leur donnèrent pas le temps de 
:Texecuter. Car Kmielniski étant 
"^venu tomber fur eux 3 à l'entrée 
id'un bois 5 dont les chariots de 
rfon équipage avoient occupé le 
chemin , ils furent obligez de 
tourner tête & d'accepter le 
.combat; dans lequel ayant été 
.trahis par les Rutheniens dés le 
commencement de la mêlée, & 
retrouvant acjabkz par le grani 
nombre des ennemis , ils furent 
taillez en pièces* 

La nouvelle de cette défaite 
fut portée en Pologne 3 prefquc 
en même temps qu" celle delà 

R ij 
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/iTiort du Roi y ce qui mît le Ro- 
yaume dans un defordre , dont Jie^ 
ennemis fe prcvaluient pour ra- 
v^ge^r impunément toute la Ruf- 
fit y où ils exercèrent d*çxtiême^ 
cruautcz ^ particulièrement fur la 
noblefTc & fui les Ecclefinftiques^ 
De toutes les villes de cette gran- 
de province 5 Zawoiski & Prc- 
n^îflie furent piefqiic les feules 
dont les rebelles ne ic rendirent 
pas maîtres :1a premiers s'étaiic 
trouvée en état de leur refiftcx 
plus d'un mois 3 & If^ féconde 
. ayant été protégée contre la fu- 
reur de ces barbares , par un mi- 
racle visible du bien- heureux Sca- 

> 

liillas^ 

La place n'étoît nullement for- 
tiiîée 3 &: liabitans ne prirei;^t. 
le parti de la deffendre , que par- 
ce qu'il? avoient affaire à des en* 
ncmis de mauyaife foi 3 avec lef- 
quels on .ne pouvoit traiter feu- 
rcmeiit. Ainlî plutoft préparent 
:à mourir en braves gens , que 
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prévenus d'aucune cfperance de 
pouvoir conferver leur viej ils fc 
piefcnterenr fur leurs murailles 
pour déferidré un baftion fore 
foible & fort bas ^ par lequel les' 
Cofaqucs fiuenr leur première at- 
taque Pendant' que ceux de la 
ville qui pouvoient porter les 
armes ^ combattoient fur le rem:^. 
part 3 les femmes & les enfans' 
•couroicnt eri troupes par les 
ruës , pleurant & jettant des cris' 
pitoyables. Dans cette confterna- 
tion fi générale un Ecclefiaftiquc 
qui fortoitde la ville , palfant par 
les rues pour aller demander du 
fecours à un homme de qualité 
nommé Corniac , qui comman- 
doit un petit corps de cavalerie 
afTtz- proche delà remontra à ce 
peuple j-» combien ces lamenta- 
tions ^ & ces-cris confus croient 
inutiles pour leur confervation-. 
Il leur die qu'il valoir bi^n mieux- 
les tourner vers le ciel , pour 
implorer Tafllftance divine , de il 

iij. 
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leur confeilla en particulier d'in^ 
vociuer la fainte Vierge & le 
Bien- heureux Staniflas. Ces pa- 
roles eurent tout l'effet que l'ec- 
ckfuftique en avoit attendu. Oii^ 
vit incontinent ce peuple chan- 
ger !e$ hurlémens affreux qu'ilv 
fiifoit auparavant 5 en des prières^ 
tendres &: ferventes , qu^il adref. 
foit à la mere de Dieu & à fon 
Bien heureux protedeur. On t\v 
voyoit des troupes piofternées en 
terre. & d\uitres à genoux, levant: 
\ les yeux & les mains au ciel. Lcs^ 
Juifs mêmes invoquoient le fcr- 
vîteur de Dieu : de forte que l*on 
enrcndoit dans toute la ville re- 
tentir le nom du Bien - heureux; 
Stanîfbs. 

La confiance qne ces pnuvres^ 
affligez eurent en Iny ne fut pas 
vaine. Les Cofaques ayant été 
très - vigoureufement repoulTlz à 
cette première attaque , les afïîe- 
gèz foutînrent le refte du liegç 
a¥.cc un courage invincible^. Lcs^ 
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ennemis donnèrent trois fois Taf- 
lûut gênerai à la plâtre : mais ils 
y trouvèrent toujours tant de rc- 
îiftance , & ils y perdirent un fi 
grand nombre de loldats ^ qu'ils 
furent contraints de fc retirer. 
Ce qu'ils firent afiez en defordre y 
Gorniac les étant venus chare^r 
en queue avec toutes les troii- 

Néanmoins afin que les habi-^ 
tans de Premiflie n'attribuaflenc 
pas leur délivrance ^ ces fecours 
humains , Dieu révéla à une per- 
fonnc de grande Vertu » qu'ils la 
dévoient aux prières du Bien- 
neureux Stâniflas : & le gouver^ 
neur même vit deux fois en fon- 
gc le Serviteur dè Dieu ^- qui luy 
donnoit courage , &qui Tafleu- 
roit de fa proteâùon,» 

La confervation de ces deux pla- 
ces étoit un foible avantacre • con* 
ti'C des ennemis qui s^étoicm déjà 
emparez d'une grande partie du 
ïtoyaume , & on les eût bien-tôt 

R.^ iiij ^ 
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-vus maîtres de tout le icftç , CiVcfK' 
n'eût eu foin de pourvoir l'Etat: 
d'un chef capable de leur refifter,, 
-par l'élection du Prince Cafimir 
fiere du Roi deffunt. Ce Prince eut 
befoin de toute fa vigueur & de 
toute la fermeté dc.fon courage,, 
pour arrêter les progrez que les> 
cnnemis avoient commencé à fai- 
re durant l'interrègne. Car bien' 
que le gênerai des Cofnques n'eût 
jamais paru plus modéré , qu'à' 
I- avènement. du nouveau Roy à la 
Gouronne^Ôc qu'il eût même con» 
fenti en' fa. confidetation à unci^ 
fufpenfion d^armes pour quel- 
que mois : il avoir néanmoins fi 
bien fçeu profiter de la con jondu. 
le des' chofes pour l'avancement' 
de (es dciE-ins j qu'il avoir jet-- 
té les femences de la guerre 
dai'S coLitos les parties de TccaC;, 
par la liai Ton qu'il avoit faîta 
avec tout ce qu'il y avoit pu 
couvrir de" mécontens & de fac- 
tieux.. De forte q^iie le Roy. fc sis: 
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en mênie terap.s obligé de pour- 
voir à la feurttc de la Lituanie 
atraqiiéepar Holora avec une ar-' 
itiéc dc quarante mille Cofaques, 
de s'oppofcr à Kmielniski & 
au grand Kam des^Tartares de la 
Grimée jqui enuoienc dans la Po-^ 
logne avec quatre cent mille com- 
bauanSoTouX' ce que pût faire ce 
Pnnce dans cette neceflité pref- 
fanjce , f^^^ d'afTembUr dix-huit ou' 
vingt mille hommes de troupes ' 
réglées y & de fiiire monter îa no-*- 
bleire à cheval pour fe mettre à la 
téte : pendant que le Duc de Ra-- 
2Îvil donnoit ordre aux^ affaires dè 
Lituanie y & qxie Firlei & Lan- 
cor-onfKi tâchoient-<ivec neuf ou 
dix mille hommes- , d'amufcr le 
grand Kam & le gênerai des Co- 
liques fur les fiontieres de la Po- 
logne. Mais comme toutes chofes 
ne fe font que lentement y à \ns im 
état où le prince n'efl: pas toujours 
lé maîrre,,lcs ennemis curcnt-ie. 
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temps de conno^tve la foible(ïfe' 
dcrarmée Polonoile , & de la ve- 
nir irtveftii à Sbarrns dans la Po 
dolie , où elle s'ctoit fortifiée en 
attendant le roi.- 

11 y avoit dcja prés de cinq fe- 
maines qu'ils lubliftoient en eu 
ctat3 &: ils nefperoient prefquc 
plus d'être fecourus ; lors qu'ils 
trouvèrent un billet au bout d'u- 
ne flèche tiiée du camp des en- 
nemis dans le leur , par lequel un* 
gentH- homme Polonoîs , qui s'é- 
toit trouve piir hazard engagé'' 
dans le parti des rebelles , les ex- 
hortoît à prendre courage , 
les avcitiflbit de l'arrivée duroy.- 
\ Gn s''appercewt bien- tôt que cet 
avis écoit vtritable , par le par- 
tage que les ennemis firent de 
leurs troupes : dont une partie^ 
demeura au camp , pour conti- 
nuer le fiege ; de l'autre marchi 
vers Sborovie , pour aller com- 
battre le roy7q^" s'étoit déja^ 
a^ancc^ jufques- là , n'ayant gucres> 



dû É. Staniflas Kopa. loy. 
Sîus devingt mille hommes. Kmi- 
©InilVi &- le grand Kara comma- 
doient en peifoiines ce dernier 
corps , compofé de foixante mille 
Tariares&de quatre vingt mil- 
le Cofaqiies , & ils firent une fi 
grande diligence qu'ils arrivèrent 
à S'ooïovie , fans que les coureurs 
du Roi eulfent pu découvrir leur, 
marche. Si bien que l'armée Ro- 
yale Ce trouva tout d'un coup in- 
veflie de ce grand nombre d'en- 
nemis,& attaquée de tous cotez. 

Un camp volant de Tartares- 
là chargea d'abord par derriè- 
re , & obligea les troupes de.' 
Premiflie , de *" Sapieha , de Vi- 
tiifque &C d'Oftrog- à tourner 
léte, Gn combatit en cet en- 
droit': là durant heures , avec- 
divers evenemens, & l'on y per- 
dit de fort braves gens de parc 
& d'autre. Cependant les enne- 
mis attaquèrent auflile gros de 
ràrmée , dont OlTolinski grand 
Chancelier du Royaume commi* 



doit l'aile droite , Gec^rge tuBîî^^ 
niierski Comte de Vifnic l'aile' 
gauche le Roi le corps de ba- 
taille. L'aile droite fc lih'nc l'efForc 
des ennemis avec une fermeté y' 
qui les obligea de tourner contre- 
Taile gauche. Ils y furent reclus 
avec le même courage, mais 
avec moins de bon-heur,' & le 
defordre qii'ils y miienc alloic 
caufer la défaite entière de l'ar-" 
méc royale 3 li IcRoi averri de 
ce danger ne le foft avancé l'é- 
pée à la main , poui ai 1er aux 
chefs àfaire retourner au com- 
bat 5 les foldats qui lâchoicnt le- 
pied. Il fc mit lui - même à leur 
tctc & fe mêla le premier par- 
mi les ennemis', avec une rcfolii* 
tion qui donna du couragé aux 
plus lâches qui fit pancher la 
vîdloire de Ton côté • mais la nuit 
fepara les combvitans 8c les 
obligea de fe rctiier dans leur 

lAe Roi nc fut pas pliitoft dans^ 
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^Ic fien qu'il cint confeil de guerre , 
pour délibérer deg: meftmrs qiiTl 
falloit prendre pour le leiide- 
luaîn , voyant Tes troupes fati- 
guées de cette' journée fanglânte, 
& jugeant Jbien que ks ennemis 
n'eH dem^ureroient pas là. Une 
.des refokitions que l'on prit dans 
cette alfaiibiée , fut que l'on câ- 
cheroit de defunii* les Tartares 
d'avec les Cofaques. Le Ro^ en 
écrivit à ^^cur Empereur, qui avoic 
en fon particulier de grandes obli- 
gations à la Pologne , où il avoit 
eflé prifonnicr fous le règne de 
I^adiflas ^ & très - favorabk ment 
traitr. Cet expédient eût tout l'ef- 
ibt que l'on s'en étolt promis ^ car * 
bien que le lendemain on com- 
-bâtit encore avec la même cha- 
\tm que Von avoir fait ce jour là, 
leTuccez en fut néanmoins li fli- 
v3rorable aux Polonois, que le Tar- 
^tàre fe lefolut de traiter de paix 
^avec le Roi. Ce qui fe fit avec beau- 
f QVip de fatisfa^iion de part ôf 
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d'autre. Kmielniski fut compris 
dans le traiié^ & reccut fon ainnif- 
tic , après qu'il eut demandé par- 
don au! Roi 3 avec des larmes., 
qui auroicnc écé des marques 
d\in véritable repentir > dans, 
un. homme moins diffimulé que 
lui. la paix étant ainfi conclue,, 
on envoya dés courriers à S bar as, 
pour délivrer l'armée de Filei, qui 

••y etoit affiegce , & .en Lituanie 

fpour en donner avis au Duc de 
Razîvil , qui faifoit la guerre aux 
rebelles en ce pays là>&: qui avojc 

^remporcéfur eux de grandes vic- 
toires. ^ 
Ceue tranquilité ne dura qu'au- 

rtantdetems qu'il en' falloir au 
gênerai des Cofaqucs pour fe 
mettre en état d'exciter de nou-. 
veaux troubles : car il étoît fi ac-' 
coutume à commander > qu'il ne 
pouvoir j^lus obeïr. Aufli-toft qu'il 

'fut de retour dans fa province^ 
il s'occupa à renouer fes llaifons 

.avec les mécontens^ôcà en faire.de 
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^nouvelles avec la Porte & avec le 
{jrand Dac dt Mofcovie. Le Roi 
en ayant cté averti fit adeniblcc 
une dicte à Varfovîc , où il fut 
refolu qu'on leveroit cinquante 
mille hommes au dépens de la 
.république pour aHcr comb^rrc 
les rebelles , avant qu'ils cufTcnt 
pûramaflTeT toutes les forces de 
leurs alliez. Mais on ne pût faire 
tant de diligence , que Kmielniski 
ii'euft le tems de mettre fur pied 
plus de trois cent mille hommes^ 
Ttant de ceux de fa nation, que des 
Tartares^doqt il avoit fceu fc eon- 
ferver l'amitié , par des fervic^^ 
jmpoitans qu'il Ic'dr avpit ren- 
dus. 

. Le rendez, vous des troupes dti 
?Roi fut à Socal^où le giâd gênerai 
Potoskîfe trouva le premier. Lan- 
.coronski Vy vint trouver avec neuf 
mille hommes, qu'il amenoir de la 
Podolie . aprcs avoir pourvu à la 
;fcuretc de Caminiec place impor- 
.limite j[iïr la frontière. Le Roi par- 



tic de Varfovie le treifieme d'À- 
•vril de Tannée 165 1. après avoif re- 
çea par les mains du nonce Apo- 
ftoliqiic Tépéc benire , & le cha- 
peau que le Souverain Pontife a 
coutume d'envoyer aux Roys. Il 
pafla par Lublin ^ où il demeura 
quelqtic temps , pour attendre des 
j:iOUpes qui ne Tavoîent enco- 
re pu joindre. Ce fut là que ce 
Prince recommanda le fuccez de 
la guerre , qu'il alloit entrcpren- 

direjau Bien heureux Staniflas , & 
qu'il mit fa perfonne & Ton ar- 
mée fous fa pfotcdtion. H palïa 
toute une nuit en prières devant 
Timage miraculeufe , dont nous 
avons parlé , demeurant durant 
mi fort long efpacc de temps 
proftcrné en terre au pied de TAu- 
'tel,où il fit vœu de fiire faire un 
riche ornement à la fainte image, 
sHl plaifôit à pieu de bénir fes ar- 
ômes ^ & de le rendre ^vii^lorieux de 
fcs ennemis. 

Ain/î plein de confiance ea 



du B.Stanîps Koft^a. log 
J'mterceffion de fon £icn hcu- 
reiix procf deur-, il partie de Liiw 
t>Ii" » t< ayant joint Je pr.ind 
General à Socal , \u marchèrent 
enfemble vers Bererefque , p!a. 
ce innée fur le Ster vers la Po- 
àplie où ils furent à peine ar- 
rivez , que les ennemis les joi-- 
gnirent & leur prefentereat la 
ba raille. On commença par les- 
tfcarmouGhes ; mais l'impatien- 
ce d'en venir à un combat deci- 
lif étant égale dans les deux 
partis, les armées parurent bien- 
toft rangées en bataille à la vue 
1-unede l'autre. Le grand Ge- 
neral commandoit l'aile droi 
ce de celle du Roi : il avoit 
avec loi le Gomcede Vifnic arand 
Mircfchal ; Sobieski dont \t ya- 
ieiu- & le mérite a porté le Roi à, 
unir en fa perfonne ces deux imJ 
portantes charges, Opalinfc Z- 
glufieurs autres. L'aile droi- 
te étoit conduite par CaJi 
MourKi , aflifté du Duc de XiCuZc 

Si 



viskipere du Roi d'aujoiird*huï> 
du Duc d'Oftrog & du Prince de 
Zamoifque. Le Roi inenoit le 
corps de bataille compofé de la- 
cavaleriede Vchier palacin deMa- 
riembourg & du régiment des gar- 
(îes^des troupes du Prince Charles- 
frère du Roi 3 de celles de Boguf- 
las Razivil grand ecuycr de Litua- 
nie, & dé plus de dnq cent jeu- 
nes volontaires des meilleures- 
maifons du Royaume. 

L'armée ennemie c roit difporée/ 
en forme de croil^int , le long: 
d'une rr^nde fuite de colines,- 
qui s'étcnf^oienc fort loin des- 
dcnx cotez. Les Tartares occu- 
poicnt le milieu du champ de ba- 
taille , toute J'aile gauche , &- 
une partie de l'àilc droite, à la 
pointe de laquelle le gênerai des 
Cofaques avoir placé les troupes. - 
te combat commença par l'aile 
dioîte dé l'armée royale, & ce 
ft.t le Duc de Vifnovis.ki qui ob- 
tint le premiet permifïion de char* 



du B\ Stanîflàs Kôfikj^ 1 1 1 
ger les Gofnqncs qu'il avoir devant 
iuj. 

Ces rebelles receurent le Duc 
avec une refolution , qui fit long- 
tcms balancer la viifîoîre ^ 6c 
leux grand nombre commenço'ir 
nianeà faire plier fcs gens, s'il, 
ne lui fut venu du fecours. Mais 
alors fes foWacs reprenant une 
nouvelle vigueur , reiournercni: à 
la charge avec tani d'imptruoiî- 
je 3 qu ils rcxnpuent les premiers 
baiaillona des Cofaques , & les 
ayant rcnverfcz. fur ceux des, Tar- 
tares 3 ils mirent les uns & les 
autres en déroute. Durant çç_ 
tems • là le Roi avoit attaqué 
le gros de Tarmee ennemie , &c 
avoit cbaiîe les Tartarcs des col-j 
lînes qu'ils avoicnt occupées, par- 
le moyen de fon artillerie , qu'il, 
fai foi t marcher devant lui. Mais^ 
il ne s'en fallut rien que cet avaii-^ 
rage ne lui coûtât la vie Car- 
s'érant pofté fur une' de ces émi^ 
2iences , pour donner plus alfé?- 
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iiieiit Tes ordres à routes les par-i- 
tics de fon armée qu'il avoir t\v 
vue , les ennemis s'enapperceu- 
rjÊinc y & pointeicnt quelques pie- 
ces de canon de ce côcé là. Les 
boulers padeicnt fore prés de fa 
mkjéfté 3 & il y en eut qui tombè- 
rent aux pieds de Ton cheval. Le . ^ 
Roi fur le feul de fa troupe que ce 
danger n'cronna pis-, & quelques- 
piieres que lui fillcnt ceux qui fe 
trouvèrent alors auprès de lui » 
pour Tobliger à quitter ce poftc,, 
expoCéi une batterie que les en- 
nemîs avoicnt drelfée fur le bord- 
d'un bois, qui en étoit ptoche^il y/ 
voulut demeurer.- 

L'empereur des Tarcares n'cac: 
pas la même fermeté dans une* 
pareille rencontre. Un de fes> 
gens ayant été tué d'un coup de 
canon auprès de lui , il en fut fi: 
épouvanté , qu'il prît la fuite &. 
attira après luilereftcde l'armée*. 
IL'aile droite des Polonoîs que; 

'ItQn âv.oit occupée à obfcrver. uxv 



dh B.StanîJiks Kv?/?^/r. 1^1.^5 
Gôrps dl^ Tarraies , qui s ctoiii 
mis en ambiifcade dans le bois: 
dont nous venons de parler 
n'eufl: pi'clque point d'autre cnv- 
ploi que de pourluîvrc les fuyais, 
Je général des Colhqncs en fut 
du nombre , quoi que ceux de fa 
. nation fe fullcnt retranchez dans 
leur camp après la perte de la 
bataille V où .ils euirenc encore 
long • rems rciiftc aux vain- 
queurs , s'ils n -eu (Un t point été 
abandonnés de leurs, chefs. Mais 
KmielnifKi avoir des refources' 
plus fcure 5 que l'appui d'une 
armée affiegée , & toute éton- 
née de la défaite. Elles ne lui 
purent néanmoins fervir dans la- 
fuite du rems , que pour faire une 
paix honorable avec le Roi ::Cé 
Prince ayant mérité que le Ciel 
Gontinuaft toujours depuis de 
bénir Tes armes contre les rebel- 
les par la reconno illance qu'il 
témoigna envers Dieu , & par la 
fideluc qu'il eut ^ à s'acquiter^ du 



iiit^ La Vte BStamflâs Kojilt^. 
V€eu qu'il avoic fait au bien, heu- 
reux Staniflas , aux pi'icres duqueL 
il s'efl: toujours crû, redevable dcv 
cette vîétoiic, 

F / n: 



PcrwiJJim ài4. K.P.Frovîncîal.. 

IE fous, figné Provincial de la: 
Compagnie de Jefus en la Pro- 
vince de France; > fuivant le Privi- 
lège qui nous aëtéodroye par les > 
Rois très Chrétiens Henry 111. la 
io.Mai 1585. Henry IV. le icDe- 
cembre 1603. & Louis XIU. le 14^. 
Feviicr i62z.parlequelil eftdeffcn- 
du à tous les Imprimeurs & Librai- 
res d'imprimer, aucuns Livres de 
ceux de nôtre Compagnie fans 
pcrmiflion des Supérieurs d*icelle:l 
Permets au Sieur' hfttenne Michal- 
let, d'imprimer un Livre intitulé, 
La fCie m hlen^ hcnrenx Siamjlai^ 



K-oflka j Têu & approuve par rroîa^ 
Théologiens de nôcrc Compa- 
gnie En foi deqnoi j'ai figné la 
prefence peiraifîîon. A Paris le^ 
deuxième Janvier 1671. 

Je an P in e t t 



Extrait âu Privilège du Roi.. 

PAï grâce & Privilège du Ro?^. 
en date du dernier Décembre 
îôyi. Sio;né5 D a l a n c e* : il cft 
permis àEftienne Michaller ^maî;)^ 
tre imprimeur & marchand Li- 
braire à Paris d'imprimer ou faire 
imprimer pendant le tcms de cinq 
années un Livre intitulé 5 La Vie 
du Bien- heureux Stmiîjlas Kojll^ :. 
avec deffénces a ruus autres d'eii- 
imprimer , vendre ou débiter pen- 
dant ledit temps , fans le con fen^ 
tcmcnt dudit Expofant à peine 
de confîrcation des exemplaires 
conxrcfaits , & de tous dépens y 



dbnim?.ges & întCL'cfts ^ & de* mil 
livres d'amande- 

R^giiircfur le Livre de U Co?n^ 
mirnauté des ï^nprmntrs & mar-^ 
cÏMnds Libraires de cette ville de 
Par û. . 

Signc.T-îiiERKY. 

c G nc^lTiTs^i o n. 

SUi* la requuirionde Clai>de 
CHizt , ini îrre Imprimeur de 
cWt Viileà ceqaii lui foit per- 
mis d'impLÎmer le livre intitulé, 
Layieâii B.StaniJlas Kojî^. ; at- 
tendu que le Privilège accorde 
pour cinq années à Eftienne Mi- 
ch aller k dern'er de. Décembre \6yt. 
eft expiré. }e confens pour le Roi 
à la permiffion re:^uifé , à Lyon !e 
6. Novembre < 65=3. 

V A G IN A Y. 



p 



PERMISSION. 

fEimis d'imprimer à Lyon et 
i&. Novembre i6c> 3. 

DE SEVE. 




